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AVtWr~ PROPOS

Le présent travail est le froit de deux années passées en

Indonésie au sein de la Mission ORS'IOM chargée par le Ministère de la

Main.d'Oeuvre et de la Transmigration de sélectionner des sites favora­

bles à l' :i:nplantation de transmigrants dans la province de Ka.J.im:mtan

Centre. En marge des raPPorts techniques nécessairerœnt fragrœntaires

mais orientés vers l'action :r;:onctuelle et .iJrmédiate, ce t....--avail se veut

l'ébauche d'une synthèse et reprend certains élérrents déjà publiés

(notamrent en matière de géographie rurale) pour mieux les éclairer et

rœttre en perspective.

Il est bon de rappeler tout ce que cette étude doit aux mem­

bres de la Mission not.am'œnt à MJnsieur o. de Terves qui a organisé le

premier contact avec la réalité dayak et prévenu les appréhensions

qu'une brusque transplantation au sein d'un nonde inconnu n'aurait pas

manqué de susciter. M::msieur G. Sieffennann a su créer un climat de

confiance, organiser des échanges fructueux entre rœrrbres d'une équipe

et a précisé IreS conceptions du milieu naturel. M:ssieurs D. Muller

et P. Levang respectiverœnt Pédologue et Ag:ronc:roe fi' ont prodigué les

conseils et avis dont un géographe humaniste a besoin (1), tandis que

l'bnsieur J.P. La.."luec, Géographe, déjouait les pièges de ~'en:ruête de

terrain et affinait rœs techniques. M=ssieurs Krisnajaya, Sudinnan et

Riskan Marten ontcontriliué chaque jour à améliorer la langue ïnèoné­

sierme à laquelle le Professeur Labrousse assisté de M=ssieurs SUprijan­

te et Syahril Nursal In' amitié. Que soient égalem:mt rerœrciés

1 . Je leur suis Particulièrerœnt redevable des Elements for a CZimatio Stu­

dy of Kalimantan Tengah Bogor 1979 de D. Muller et de l'Inventaire des

prinoipales plŒates oultivées ou d'utilisation oourante ohez les Dayak

NgaJ'u de KaZirrrmtan Centre - Jakarta - 1982 - de.P. Levang.
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~sieurs Banbang CWi SUsilo, Soedamo et Djoko Pudj iono, ainsi que

~àaIœs Yuni et Indrati, qui sont responsables des graphiques et m'ont

soutenu dans le travail quotidien.

Aucuœ recherche sérieuse n ' aurait été possible sans l'aide

apportée au niveau provincial par M::msieur J. J. Koetin et par ses ad­

joints M:ssieurs N~colas Uda et Lawak ~g qui ID' ont accarp3.gné sur

le terrain en ccrrpagrùe de M:msieur Soetiyono

Je tiens cependant tout particulièrerrent à remercier Messieurs

SudaJ::rnaji et A. B. Marrbay. M:msieur SUdannaji est un harrologue particu­

lièrerrent précieux à qui je suis redevable de bien des èIénorrbreœnts

statistiques et de bier.. des enquêtes. M:msieur A.B. Mambay exerce la

fonction de Demang KepaZa Ada:t du Kecamai;a:n Meni;aya HuZu. sa profonde

culture, le prestige dont il jouit auprès des populations Ngaju et

l'aide qu'il m'apporte en font plus qu'1.U1 info:rma.teur précieux, un ami

dont l'hospitalité m'est chère. Que tous deux acceptent ici le.-t::érroigpage

de ma profonde gratitude et le transrœttent aux Dayak Nagju qui m'ont

si généreuseIœnt accueilli.

Enfin je remercie de leur appui et de l'assistance dont ils

ont bien voulu Ire faire bénéficier les services de ca.rtographie et de

dactylographie de l'ORS'IDM et je suis gré à Messieurs les Professeurs

J. Delve-.rt et P. pélissier des conseils et encouragerœnts qu'ils m'ont

prodigués.



INTRODlDIQ\J

Boméo, troisièrœ île du rronde par la superficie après le

Groênland et la Nouvelle Guinée, totalise 736 000 krn2. KaJ..irrantan est le

non donné à la partie inàonésierme de l'île (non popularisé vers 1940

au m:rnent de l'éveil du nationalisrre) qui représente 539 000 km2. Une

frontière orientée Sud-ouest, Nord-Est sépare Kalimantan des anciennes

possessions britanniques divisées en trois états : Sarawak et sabah qui

ont adhéré en 1963 à la Fédération de Malaisie et Br1.meï dont l' indéPen­

dance est prévue pour 1983. La province de KaJ.im3ntan Centre couvre

153 800 krn2, le recenserœnt de 1980 lui confère une population de

954 176 habitants, ce qui lui donne une densité de 6,20 hab/hm2.

Une grande variété de peuples se partage l'île; la principale

ligne- de clivage oppose les peuples de l'intérieur aux peuples côtiers,

les Dayak aux Malais. Boméo est célèbre pour ses coupeurs de têtes

mais le nonde dayak n'est pas harogène. Sont célèbres les Iban de sara­
wak ou bien les prirnitifsPunan; la littérature et les Tour-opérators

en sont responsables. Les Dayak de Ka.liInantan restent sinon ignorés,

du m:::>ins peu connus. Panni eux, les Ngaju de la province de Kalimantan

Centre vivent grossièreIœnt du 112° au 115° de longitude Est et du 0°30

au 3° de latitude Sud. Cette étude se restreindra aux Ngaju de l'arriè­

re pays de Sampit et de Palangkara~la

Les Ngaju sont des Dayak. depuis très longterrps acculturés.

Ils se sont très précocerœnt frottés aux échanges, sont ent-rés en con­

tact avec les carm:rçants chinois dès le XVè siècle, cependant que Ifou­

verture profonde de l'île au c:o:rm:rce date de la fin du siècle dernier.

Les Nga;ju avec les Maanyan ont tôt foUJ::!'li les cadres de l' aàrninistration

coloniale néerlandaise et peuplent aujourd 'hui l'administration provin­

ciale. Ils sont en partie. christianisés depuis le milieu du XIXè siècle
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mais depuis la SeoJIlde guerre rrondiale, l'Islam gagne de nouveaux fidè­

les. Cette acculturation profonde se lit dans le paysage. On enregistre

des :rrodifications sensibles de la répartition du peupleIœIlt, la <X:lllpO"""
~

sition et l'aspect des villages sont. bouleversés, les superficies culti-

vées voire sirnplerœnt contrôlées connaissent un prodigieux essor, ex­

pression du développerœnt de l'agriculture ccmœrciale.

Un: étude géographique des Ngaju se doit de rerœttre en cause

la vision traditionnelle de Eornéo. Les Ngaju ne se différencient pas

des autres groupes àayak par une forte personnalité nais presque par

oppasition. ils ont conscience d'être différe.11ts des Ot Danwn du pied

des MJnts Schwaner et refusent de s'assimiler aux MaJa j s de la côte.

C'est un peuple de "Marche frontière" installé en lisière des Sultanats

de Banjannasin et de Kotawaringin, aujourd1hui à la recherche de son
1

identité. C'est à la suite d'1me rebellion que la province de K.a.lirnan-

tan Centre et la capitale Palangkaraya ont été créées en 1957. L'intérêt

du Géographe diffère de celui de l'Ethnologue. Alors que pour ce dernier

le"bon terrain", c'est la population isolée, coupée du ronde extérieur,

dont coutlJIres et m:xie de vie traditionnels sont conservés dans un souci

d'authenticité, en ce qui conceme le Géographe, les Ngaju offrent

l'opportunité de saisir sur le vif au m::xœnt oü elles se produisent, les

mutations sociales telles qu'elles s' inscriVP..nt dans l'espace. Le déve­

lopperœnt du salariat et l'extension des plantations en sont le premier

exemple. En natière de géographie rurale, dans un contexte de forêt an-.

brophile, d'habitat ripuaire et de àensités humaines très faibles, la

grande originalité des Ngaju consiste à articuler et non sirnplerœnt jux­

ta.pJser 1 ' agriculture ccmœrciale et l' agriculture de subsis"'"lÀI1ce . Le

Zada:ng devient pretexte à plantation.

La démarche qui sera suivie au cours de cette étude se décom­

pose donc en trois rrouverœnt:s. Dans un premier i:eIrps, on soulignera que

les Dayak Ngaju, ni Oloh Ot, ni Malais, fo:oœnt un groupe ethnique aux

contours peu précis qui s'est dt abord singularisé par oPfX)sition alJX

autres peuples de l'île puis par la conscience de 1 sa propre identité.

Dans un second temps on insistera sur le fenœnt de leur acculturation,

tme éconanie agricole étroiteœnt apparentée à celle des autres et.l-mies

àayak dans ses techniques mais radicalement originale dans ses finalités.

Enfin on dénontrera que l'apparentement ancie.11 aux Ot Danwn setransfor-
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.I1'k3 progressivem:nt en clivage. La nutation éa:manique et sociale fonc­

tion de l'essor de l'agriculture eatl"œrciale penœt l' émergence d'un

"pays Ngaju" qui s'oppose à un Ilpays Ot Da.?twn ll resté plus traditionnel.

Une esquisse de différenciation régionale apparaît sous-tendue par l'or­

ganisation des réseaux ccmœrciaux, des biefs sont privilégiés, le droit

foncier subit une nutation radicale en rrêrœ terrps que s'enrichissent

les populatiOns.





lERE PARTIE

LES DAYAK NGAJU,

NI OLOH Or, NI r'WAIS.





CHAPITRE 1. L'APPROCHE HESITANTE DES JWELiRS

SOULIGNE LA FAIBLE IŒNTITE ~U.

Les FOpulations àayak regroupées sous l'aR;Jellation de "Nga­

juil constituent un groupe ethnique aux contours inprécis, sujet de

controverses chez les auteurs. Ces tergiversations et ces :imprécisions

sont significatives en elles-nÊrres et soulignent la rrouvance extrêrœ

de la notion d'ethnie au cours de l'histoire. Deux religions :i.rIlportées,

l'Islam et le Christianisrre, ont profondérrent influencé le découpage

ethnique, renforcé les contrastes, suscité des prises de conscience.

A. LES DAYAK NGAJU ET LES AUTRES.

1. LES "GENS DE L':I:N:rERIEORlI

L'origine rcêre du t.er:Iœ Dayak est incertaine. Tjil:ik Riwut1

à qui l'on doit l'expression "gens de l'intérieur", rappJrte qu'il

p:mrrait provenir du not Dyak fonné par les Anglais FOur désigner les

habitants du Nord de EoD1éo. s~ .2 considère que le vocable Dayak
. .

dérive du malais aja qui signifie indigène avec une connotation péjo-

rative, et aurait été appliqué à la PJPulation païenne de Bornéo par

les inmigrants malais LTlStallés sur les côtes. Victor T. King3 signale

cependant qu 'Hollarrlais et Allemands utilisent le tenœ "dayakll FOur

désigner l' enserrble des indigènes non 11l.1Su1rrEns alors que les auteurs

1 - Tjilik Riwut. Kal,imantan. Membangun - Jakarta 1979.

2 - Scharer : . Nga;ju ReUgion~ The Conception of Cod among a South
Bomeo Peopl,e - (translated by R. Needham) • ~-1artinus

Nijhoff - '!he Hague - 1963.
3 - Victor T. King • Essays on Borneo Societies - Hull M:mographs on

Southeast Asia n07 • OXford University Press - 1978 -



-14-

anglais le réservent plus particulièrerœnt aux "Dayak de terre Il (Land

Dayak ou Bidayuh) de l'arrière-pays de Kuching, la capitale de Sarawak,

et aux nonbreux Dayak de rœr (Bea Dayak ou Iban). Qù.oi qu'il en soit,

l'usage en a fait un ten'œ qui désigne l'ensemble des p::>pulations non

malaises (avec le présupp::>sé linon IIVJSu1Inanes Il) de l'intérieur de l'île

de Eoméo. Les confusions :rra.jeures, issues des dénominations anglaises

et né=rlandaises concernent les différentes ethnies Dayak.

2. LES NG1JU PARMI ~S AUTRES POPUlATIONS DAYAK.

a. "L 'ClJ7Ihiguité" chez Zes Dayak eux-mêmes.

Les populations dayak sont exclusivement localisées le long

des cours d'eau en un habitat ripuaire. Les interfluves sont vides

d 'harrrœs et les vallées très isolées les unes des autres. L'intérieur

de Eoméo est un milieu très segrœnté et très cloisonné. Les Dayak se

dén.omœnt en fonction de la vallée, voire du bief, sur lequel ils sont

installés.

On rencontre ainsi des OZoh
1

Kahayan, des OZoh Katingan, des

OZoh Seruyan ••••• Les habitants de certaines vallées n'ont cependant pas

d'appellatif propre. On ne raT1contre ni OZoh Mentaya, ni OZoh !"4a:nuhing.

Lorsqu'on les interroge, ces Dayak se disent soit OZoh Ngaju soit OZoh

Ote En p:>ussant plus avant la discussion, on se rend canpte que le ter­

rre IINgaju" est employé carrrœ sYnQnyrre d' OZoh Kahayan, et OZoh Ot. Pour

IlOt Danurn/l. Une arrbiguité derœure cePendant, "Ot Danumll
, comœ ''NgajuJl

signifie "gens ~ l'arrontJl2 mais dans deux dialectes différents inin­

telligibles Imltuellernent. Les controverses entre auteurs ont pour objet

de détenniner s'il s'agit des nêres groupes ou bien s'ils deivent être

individualisés .

1 - OZoh : Hamme

2 - Ot se traduit par am:mt (huZu en malais), Danum par eau, rivière ...
Ngaju s'oppose à ngawa, l'aval.
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b. Ceux qui ne considèrent pas l,es Ngaju corrune un groupe

di8tinct~

Une des premières synthèses concernant Eoméo, The Pagan

Tribes of Borneo1~ oeuvre de Charles Hase et de William M:: D:lugall,

consacrée il est vrai essentiellerœnt aux populations de Sarawak, ne

considère pas les Ngaju carrm= un groupe distinct. "We distinguish six

principal, groups : Sea Dayaks or Ibans~ the Kayans~ Kenyahs~ Kl,ema:ntans~
2· .

Muruts~ Pu:na:ns" - . Le groupe des Kalamantan est constitué de neuf

sous-groupes3 : les Urna Long, les Dusun, les Murut, les Kalabit, les

Long Utan, les Biajau, les Ct Danurn (avec les Ulu Ajar •.. ), les Kaha­

yan auxquels s'ajoutent les Batakan et les Ukit. Les FOpulations de

l'arrièrèepays de Sarrpit et de la haute Kahayan sont regroupées sous

l'app:ilation de Biajau et de Kahayan." Biajau - The Dutch author C.

den Damer incl,udes under this heading the tribes l,iving in the districts

watered by the rivers l\fu.:rung~ Kahayan~ Katingan and Menta:ya of South­

West Borneo. Urzder this very elastic heading he wouZd incl,ude the Ot

Danum~ Siang~ and mu Ajar of NieUlùenhuis ..••• 4.

Une grande incertitude subsiste d'un auteur à l'autre nais il ressort

que ces populations n'ont pas véritableœnt d' identité propre. Schwaner

le premier a pourtant identifié des Ngaju que reconnaissent avec des

nuances, MallincJa:odt, Kennedy et Sch.arer.

l - Charles Hase. William M::: D:lugall - The Pagan Tribes of Borneo. A

description of their physical,~ moral, and inteUectual, condition

with somme disC'.l.ssion of their ethnie relations. (With an appendix

on the physical, characters of the races of borneo by A.C. Haddon).

2 vol. Mac Millan and Co l±mited. St Martin 's street. London. 1912.

2 - C. Hose - W. M:: Cougail - Op Cit. - Vol l chap 3 p. 30

3 - C. Hose - W. Mc Cougall - Op Cit. - Vol l chap 12 p. 279

4 - C. Hose - W. M:: Dougall - Op Cit. - Vol l chap 12 p. 267
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Source R. KENNEDY - BibZiogra:phy of Indonesian peopZes and CuZ-tures.
South-East Asia Studies - Yale University - Second Revised
Edition • 1962
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c. Les Ngaju de Sc"l71JJaner~ de MaUinc7œodt~ de Kennedy et de

SchJ:iIoer.

Les écrits de Schwaner1 et de Ma1.linckrodt
2

ne sont disponi­

bles qu'en Néerlandais. OUtre les tableaux et autres docurœnts qu'ils

foumissent, ces travaux ont été principalerœnt utilisés au travers

des reprises effectuées p:rr Scharer3 et Frank M. I.ebar4.• La carte re­

produite ci-oontre (Fig.l) met en évidence ml groupe Ngaju assimilé à

un complexe culturel, qui s'étend depuis les régions situées à l'Est

du Barite jusqu'à Kotawaringin à L'Ouest, limité au SUd par les popula­

tions Ma.laises et au Nord par les rivières Mahakam et Melawi. R. Kenne­

dy distingue au sein de ce camplexe culturel, les Ngaju proprerrent dits

carprenant les Biadju, les Kahayan, les Katingan, les Tannan, Seruyan,

Kotawaringin, les Maanyan (qui canprennent eux-rnêrœs les Siong ét les

Patai), les Lawangan (dont bnt partie les Dustm, les Tabuyan et les

Bukit) et enfin les Ot Danum (incluant les Ot Danum proprerœnt dits,

les Munmg, les Siang et les Tarnan) . Toujours selon F.M. Lebar5 i: J.

Mallinckrodt rea:mnaltrait que les Ngaju,Maanyan, Lawangan et Ot Danan

partagent \ID ITÊIœ fond linguistique et \IDe culture a::mra.me.

Les travaux de SCharer s ' inscrivent sur ce shénE. nais insis­

tent sur l'apposition entre Ngaju et Ot Danum. "The ncune NgaJ'u means

"upw.nder lf• It is probabZy a designation CIf?p"lied ta themseZves -in dis­

tinction from the Oloh Twnbang ie "peopZe of the river's monthlf~ such

as i'1us"lim MaZays~." ~nd from the Ot Danwn~ peopZe who "live at the head­

waters and have settZed in part of central Borneo. On the BaJ:"7~ta the

Ngaju are ooUed Biadju by the surrounding tribes ••. ~"

Le ITÊIœ auteur nous apprend que l'Encyclopaedie Van Nederlandsch Indië

l - Dr. C.A.L.M.~ - Borneo - Beschrijving van het stroomgebied
van den aa.:!'ito en reizen Zangs eenige Voo!'r'.ame rivieren vcin het"
Zuid - Ooste"lijk gedeeZte van dat eiZand - 2 vol. Van Karnj;:en ­
Amsterdam - 1853 - 1854.

2 - MAI.J:..IN:KROD - Het Adatrecht van Borneo - 2 vol. Leiden - 1928.

3 - SCHARER • Op. Cit.

4 - F.M. LE:PAR - Editer and Canpiler - Ethnic Groups of Insuw" Southeast

Asia. Vol. l - HUrnan Relations area Files Press. N6'l Haven.

5 - F. M. LEPAR - Op. Cit. Vol. l p .. 187

6 - OCHARER - Op. Cit. p. 1.
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a pris par erreur les Biaju pour un groupe ethnique distinct.

Plus récemœnt, la notion d 1un: identité culturelle ngaju

distincte a été remise en question. "The term (Ngaju) is a convenient

label forOdistinguishing theses Dayaks from others. It does not imply

that the Ngaju represent a distinct cultural entity or have a corporate

identity. There is no scientific basis for the assumption that the

bowuiaries of the Ngaju region are cultural,,1; Les études récentes fon­

dées sur des recherches linguistiques offrent oouvelles perspectives

et élérrents de solution.

3. DES ELEMENl'S DE SOLUTION ? LES DIFFEREK:ES LJNGUISTIQUES

Il existe une gramnaire détaillée établie en 1858 par un mis­

sionnaire, A. Hardeland, à Partir du dialecte parlé à Pulopatak (Ver­

such einer Gra:rrunatic der Dajackschen Sprache - Amsterdam 1858). En

1872, K.W. Tiedtke publie une liste de teJ::rœs issus de la langue par­

lée à Sampit et sur la Katingan (WoordenZijst der Sampitsche en Katin­

gansche taal - 1872) et rret en évidence des parentés. Soixante ans plus

tard, lm autre missionnaire, Epple, publie lme introduction au Ngaju

(K2a'ze Einführunq in die Ngadjoe Dajaksprache Banjarmasin -1933) ainsi

qu'lm lexique (Soerat Logat Basa Ngaju. Orthographisches W8rterverzei­

clmis der sprache der Oloh Ngadjoe Dayak. Bandjax::rnasin 1922) • La a::m­

paraison de ces sourœs2 dénontre qu'au milieu du XIXè siècle, il

existe lm dialecte Ngaju parlé sur la Kahayan, la Katingan et autour

de Sampit. Au :rrêœ Il'1:::IœIlt une gran:ie partie de la population parle le

Banjar. °

Ce dialecte (et ses variantes)correspond aux dialectes regrou­

pés par Hudson3 sous l'a.pp=llation de SoutfMest Barito Group (Fig. 2)

Au sein de ce grm:q;:e linguistique, Hudson différencie le Kapuas, le

Katingan, le Bakurrpa.i, le Kahayan et le Baamang. Ce groupe linguistique

1 - D. MITES - "Sharnanism and the conversion of Ngaju Dayaks". Oceania
vol. 37 pp. 1-12 - sept. 1966.

2 - A.A. CENSE - E.M. Uhlenbeck - Critical Survey of studies on the
Languages oi Borneo - Mart::i.nus Nijhoff - 1978.

3 - A.B. HUDSON - "The Padju Epat Ma' al'1jan Dayak in Historical Perspec­
tive" - INDONESIA ..,. 1967 - n04 -~ Indonesia Pro­
ject. Comell University - Ithaca - New-Yor..e
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FIG. 2

GROUPES LINGUISTIQUES DAYAK ET tv1ALAIS DU CENTRE ET DU SL[) KALIMANTAN

RSJ Nort~"'est Ban'o

E22'J Southwest 6arito

:;::::1 80"10- Mchakam

EJ Nor:heost BorHa

CJ Ce.nl·cl E:ast 6orito

[illJ Soulheast Bari to
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LEGENDE DE LA FIG. 2

Northwest Barite Earlto-Mah.akarn: Northeast Barito:

4

5

6

7

Dohoi

Murung - 1

Murung - 2

Siang

8 Ttmdjung 9 Tabojan

10 Lawangan

A Pasir

B Bawu

Central East Barito:

11 Dusun Dejah

Southwest Barite Southea.st Barito:

1 Ba'amang 12 Paku

2 Kapuas 13 Ma 'anjan

3 Katingan 14 8amihirn

C Mengkatip 15 Dusun Witu

D Bakurrpai 16 Dusun Malang

E Kahajan

Source A. B. Hudson - "The Padju Epat Ma 'anjan Dayak in Historical

Perspective" - INDONESI.4 - 1967 - n04 - pp. 16-17 - Modern

Indonesia Project - Cornell University - Ithaca - New-York.
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voisine au Nord avec le North:1JJest BaI'ito Group, la limite passe sur la

Kahayan à la hauteur de Turrbang Min, sur la Rlmgan au Nord de Turrbang

Jutuh, sur la Katingan au Nord de '1'I.JrIDang Senarrang et effleure l'arront

de la Kalang. A l'Est le Southeast BaI'ito Group rasserrble des dialec­

tes proches du Maanyan. A. Hudson adopte le tenœ de "cc:mplexe du Bari­

to ll pour désigner les Ngaju de R. Kennedy. Il Y a bien une entité qui
, ,

regroupe -les Oloh Kahayan~ les Oloh Katingan~ les OZ.oh Seruyan ••• ;

les controverses portent sur la nature de cette entité, ses cc:xrposantes

et ses liroites. Au delà des querelles d'auteurs, il est ml point de vue

qui prévaut, celui de l'intelligentsia Dayak, ~ur qui Il? terne "Ngaju ll

est un rroyen de se situer et d' affinœr son identité, point de vue qui

coïncide dans ses grandes lignes avec les analyses d'A. B. Hudson.

B, "NGAJU", lJ'l t'OYEN DE SE SITUER PO~ L' INTELLIGENTSIA ])ô.YAK,

Alex Banda Marrbay a fait ses études secondaires à Eanjanna­

sin avant et durant la seconde guerre rrondiale à l'école hollandaise.

Il est issu d'une famille de notables venue de la Kahayan 5' installer

à Tuni:>ang Gagu sur la Kalang à la fin du siècle denù.er. Alex B. Mambay

fait partie de cette élite àayak christianisée èDnt les enfants font

des études secondaires et supérieures à Sarrpit puis à Palangkaraya.

Très estimé et très respecté, Alex B. MaIrbay a été nœmé Demang c'est­

à~e gardien du droit coutumier. Malgré cette fonction officielle,

il conserve un regard critique_sur le gouvernerœnt actuel et lutte

pour que l'indépendance des Indes Néerlandaises n'aboutisse pas à une

citoyenneté de deuxièrre classe pour les Dayak de l'intérieur; il éprou­

ve le besoin de se situer - Sa parfaite connaissance des différents

dial~ lui perrœt de converser aussi bien avec les populations Ot

Danum, qu'avec les Oloh Katingan ou les Orang Sc:rmpit.

1. rA CLASSIFICATION D'ALEX BANDA~y

Alex Bànda Marnbay oppose en prernier lieu les Dayak KaUengl

aux p:Jpulations rralaises de la côte (mt.arrnent aux Eanjar) ainsi qu'aux

populations i..rrndgrées bugis ou javanaises. Il reconnaît mle parenté

linguistique ent.;e Oloh Kahayan~ OZ.oh Bari to ~ OZ.oh Katingan~ OZ.oh
------------------

1. KaZ.teng : abr~viation de Ka.Z-imantan Tengah.
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Seruyan, OZoh BakUTlT(?ai et OZoh Tcunoan. Les dialectes parlés sur la

Kahayan et sur la Katingan sont très proches, alors que le Bakurnpai

est errpreint as Banjar. Le dialecte de référence reste le Kahayan. Ce

dialecte, Parlé du Barito à la Mentaya est asvenu une sorte as Zingua

fronca qui perrœt aux différents groupes de se carprendre au sein de

la province. Le teJ::rœ ~gajull recouvre avant tout une réalité linguisti­

que dont le fonàerœnt est le dialecte Kahayan. A Partir de là, ce terIœ

en est venu à désigner un ensercDle de PJPulations plus vaste qui utili­

se habituellerœnt ce dialecte dans ses contacts extérieurs.

Alex Banàa Marcbay reconnaît ensuite une seconde parenté entre

les dialectes Kohin as la Seruyan, Oohoi de l'arront de la Kahayan et

de la Katingan, sabaung de la haute ~taya et Siang du haut Barito.

Ces dialectes constituent une entité qu'il qualifie de Ot Danun. Les

pJpulations qui utilisent ces dialectes sont venues de Kal..iIŒmtan ouest

des environs du fleuve Kapuas, via les rivières Anbalau (Memôaruh en

Ot Danum) et M:lahuL Ces migrations rarontent essentiellerrent à la

fin du siècle denrier mais à l'heure actuelle leur souvenir reste bien

vivace et des IIDuverœnts de faible arrplitude 'existent toujours. Les

itinéraires restent préciséIœnt gravés dans l' esprit des pJpU1ations

il est très fréquent, de rencontrer des nostalgiques qui expliquent vou­

loir retourner à Ka.1.ilnantan OUest et qui détaillent les pJints as pas­

sage. Les dialectes de ces deux grotJFeS, Ot Danum et Ngaju, sont rnutuel­

lerœnt inintelligibles. Un OZoh Kahayan et un OZoh Katingan finissent

toujours par se a:xnprendre, mais un Kahayan et un Oohoi ne parviennent

à aucun échange. C'est là une césure radicale qui FOse le problèrre de

l'apparentement de ces deux grotJFeS.

Il est très délicat d'affiJ:::rœr qu'Ot Danum et Ngaju consti­

tuent ou ne oonstituent pas deux groupes ethniques distincts. Les opp:>­

sitions linguistiques font pencher en faveur de la première hypothèse,

tandis que F.M. Lebarl rapporte que certa.i.."1S Demang Ngaju oonsidèrent

les Ot Danum comœ le groupe dont ils sont etL"{-nâœs issus et dont ils

consultent les harrologues en matière de traditions. S'agit-il de deux

segments d'm mêrœ groupe qui auraient évolué séparément, ou bien de la

recréation d'une filiation artificielle de la part de Ngaju si profon­

déœnt évolués qu 1 ils ont le sent:ment de perdre leur identité? En

l'état actuel des reche....--ches: il est difficile de trancher d'autant
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que certains dialectes PJsent problèrœ. Le dialecte Keninjal est à la

fois très éloigné du Kahayan et des dialectes du groupe Ot Danum. Il

serrble que les Keni.njal se rattachent aux etlmies de Kalimantan Ouest.

Une chose est certaine cependant, les Ot Danum ont un typ: physique

très différent des Ngaju, leurs yeux sont plus bridés et leurs pcmret­

tes très saillantes.

On retiendra cbnc que le tenœ ''Ngaju'' utilisé PJur la pre­

mière fois par Schwaner, recouvre un ensemble de };XJPulations dayak qui

utilisent une Zingua franca, le dialecte kahaYan. Ce dialecte constitué

depuis le milieu du XIXè siècle est parlé de la M:mtaya à la Kapuas.

Au sein de l'enserrble Ngaju on distingue les KahaYan et Kapuas, les

Barito, les Tannan, les iatirlgan et ies Bak~. Le"te.rne "Biajufl doit

être pris came synonyme de ''Ngaju'' et ne représente aucune entité

ethnique distincte; les Banjar utilisent aujourd'hui ce tenœ PJur dési­

gner les populations Ngaju du Barito. Les Ngaju ne s'étaient jamais

considérés cc:mre un groupe culturel distinct jusqu'à ces dernières

décennies. Le tente ''Ngaju'' au mêJ:œ titre que le tenœ "Ot Danum" dési­

gnait un enserrble de populations vivant en anont des fleuves.

Les Ot Danum se subdivisent en quatre rarreaux, oohoi, Tabahoi, Pananjoi

et Siang. De petits groupes parlant un dialecte dérivé (8abaung, sahiei

ou sahije, Rohin) se sont vraiserrblablerœnt détachés de ces quatre

rarreaux dans un passé plus ou rroins lointain. Aujourd'hui des opposi­

tions se font jour entre Ngaju acculturés, Malais et populations Ot Da­

num restées plus traditionnelles. L' élite dayak christianisée clarœ son

identité et l' e:xpriIœ en valorisant le tenœ de ''Ngaju''. Il n'en reste

pas rroins que ces Ngaju constituent un groupe ethnique aux contours

peu précis et rrobiles.

2. LA. DISI'RIBUI'ION SPATIALE DES OT DANUM ET DES NCAJU.

L'opposition ethmlinguiStique des Ot Danun et des Ngaju se

double d'une opposition spatiale. La répartition de ces populations

dans l'arrière_pays de Palangkaraya et de sampit s'opère suivant des

lignes de partage très nettes.
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a. Les popu lations Ot Danwn

Les Ot Danurn habitent en arront des rapides, notanment sur la

haute Kahayan et la haute Katingan. Sur la kahayan, la limi.te du pays

Ot Danum est TlJmbang Min, sur la Katingan, 'l'urrb3ng Hiran et sur la

Mantaya, TI.1rrbang Kalang. Les Ot Danum vivent en villages hOttOgènes et

ne se mélangent que rarem:nt aux autres groq;:es ethniques. Au sein de

ce groupe Ot Danum, les Kohin sont installés sur les rives de la haute

8eruyan en arront de Rantau Pulut. ils se différencient eux-rrâœs en

deux: sous-groupes originaux par la langue et l' itinéraire migratoire.

Les trois villages Kohin situés au Sud de Fantau Pulut (Kalang, Courian

Kaït, Derawa) parlent la langue To-rrum. L'itinéraire migratoire des

ancêtres part de 'l'urrDang Kohin sur la Seruyan et passe par une instal­

lation de longue durée 'sur la rivière Arut (Kotawaringin Barat) • L'ori­

gine des habitants des villages Kohin siblés plus au Nord est la rnêrœ

mais la migration a suivi uniquerrent le cours de la Seruyan1 . Les Saba­

ung vivent sur la haute Mentaya (à Tumbang Manya et à Turrbang Kalang

quelques familles vivent panni. les r:::ohoi), et sur la haute Katingan.

Un village du pied des MJnts SChwaner, sur la rivière Hiran, porte le

nom de "Sabaung". Les Siang sont installés sur le haut Barite •

Les r:::ohoi constituent le sous-groupe le plus :i.nportant et le

plus dispersé. L'appellation "Cohoi" vient du Kahayan. Ce te.rrœ est

chargé d'une conmtation péjorative par les populations Ngaju les plus

évoluées qui détierment le pouvoir provincial. "r:::ohoi" est pourtant le

seLÙ i:.eIJœ q'J:i. penret de qualifier les popLÙations Ot Danurn de la haute

Kahayan et de la haute Katingan. Lors des enquêtes, ces populations se

qualifient elles-m§.rœs de Dohoi tout en reconnaissant que l'origine du

ter:rœ leur est étrangère.

b. Les Ngaju.

Les Ngaju sont installés du Barito à l'Est à Kotawaringin à

l'OUest. Ils ont pour voisins à l'Est les Maanyan (Benua Lilna aux fron­

tières de la provï.-nce de Ka.liInantan Sud, Paju Sapuluh sur l'arront de

la rivière Patai et Paju Epat sur les rivières Siong et Telang) 1 au

l - D'après les enquêtes de J.P. INIDEC - O.R.S.T.O.M.



-25-

Norcr.Est les Siang (sous-groupe Ot Danum autour de Purukcahu) et au

Sui-Est les Banjar. Au Nord, les Ngaju rencontrent les Ot Danum (Dohoi

de la haute Kahayan et de la haute Rungan) tan:lis que vers l'Ouest, une

transition s'opère progressiverœnt vers des populations apprrentées

par leur langue et leur culture aux Dayak de terre. Les Oloh Kahayan

constituent le groupe ole plus imp:lrtant. Originaires de la Kahayan, de

Bukitrawi à Pangkoh, ils peuplent aujourd'hui, outre la Kahayan jusqu'à

Turrbang Mi.ril " la Rungan et la Manuhing, la Katingan en aval de Tum­

bang Sarrba
2 ItÊlés aux Oloh Katingani' 0 ai.P.si: que la ~taya et la 0~g

en aval de Turrbang Ngahan. A partir de Bejarum et de Kota Eesi, vers

l'aval, le peuplertEIlt Kahayan se fait plus diffus. Sur la Seruyan, les

Oloh Kahayan sont en très nette minorité honnis dans deux villages

Ayawan et Buckit Buluh où ils vivent en syrrbiose avec des Orant] Pem­

buaYUJ. Les Kahayan sont les Dayak les plus évolués très bien représen­

tés au sein du go'l.1VBn1e1'œI1t provincial; leurs enfants poursuivent une

scolarisation pJussée en SMP et SMA. (écoles secondaires), à l'Universi­

té de Palangkaraya voire à l'Université Gajah Mada de Ybgyakarta 0 •

Les Oloh Barito et les Oloh Kapuas sont de très près apparentés aux

Kahayan àont ils partagent le dialecte. Dans les villages de la M:ntaya

on ne fait d'ailleurs plus la différence entre Oloh Kapuas originaires

de la basse vallée de la Kapuas (M3.ndanai, Kuala Kapuas) et Oloh Kaha­

yan.

Le bereea:u des Oloh l<atingan est la Katingan et ses affluents,

notamœnt la sarrt>a : les Katingan ne se rencontrent vers l' arront que

jusqu'à Turri::>ang Hiran et Turrf:lang Atei ainsi que vers l'~val jusqu'aux

premiers villages M=ndawai. SUr la vallée de la M:mtaya, les Katingan

ne sont rarbreux qu'en arront : sur la Canp3.ga en arront de Pundu jusqu'à

'l'urli:>ang Sanak, sur la Tualan en arront de Parenggean, sur la totalité

de la rivière Kuayan et sur la ~taya, proprement dite de Kuala Kua­

yan
3 à Sungai Hanya. Les Katingan sont quasi absents de la Seruyan.

1 - Depuis la dernière guerre rrondiale, le village Kahayan situé le
plus en arront n'est plus 'Ii.:lr'réang Miri, rre.is Turrbang Posu, poste
avancé en pays Ot Danum.

2 - Un des quatres villages qui fo:r:rrent l'agglomération de Turrbang
Sarrba, porte d'ailleurs le nan de Samba Kahayan.

3 - A Kuala Kuayan, les Oloh Katingan habitent le ZeüJU Katingan, plus
connu sous le nom de r:Palangkong "1
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I.e dialecte Katingan est une variante du Kahayan, et aujouro 'hui la

majeure partie &=s OZoh Katingan parle le Kahayan.

Les Tam::JaIl sont assez peu représentés à l'exception de la

Seranau 1 de Palangan à Sebabi où ils vivent en villages quasi horrogè­

œs. Sur la Cempaga, le p:!uplerrent Tarroan est plus diffus (Luwuk: Durian

Jenaras, Luwuk . Bunter•••• ) • Sur la Tualan les Tarroan ne sont nanbreux

que dans deux villages, Kabuau. et Tehang. Dans le premier village, ils

cohabitent avec des Drang SClJ7T(?it et des OZoh Kahayane~ dans le second

avec des OZoh Kahayan et des OZoh Katingan.

Les Baktmpai sont des Dayak parlant un dialecte Ngaju (South­

West Barito "language de A.. B. Hudson) mais convertis à l'Islam au

XVIllè siècle. Leur foyer de diffusion est le village de M3habaran

sur le Barite. Ils constituent ml village horrogène, Samba Bakunpa.i, sur

la Katingan, qui a été englobé àans l' agglom§ration de TuJ:rba.ng Samba.

I.e cas des Bakumpai illustre ce::rcbien le schéma ethnique présenté est

réducteur i les données religieuses précisent certains contours ethni­

qœs.

C. LES DI FFERENCES REL!Gl EUSES OBERENT LA CLASS lFl CATI ON ETHN lQUE.

Trois religions interfèrent et précisent le découpage ethni­

que. La religion Hindu-Kaharingan qui est le nom àonné à l'anirnisrœ

traditionnel des p)pulations dayak, l'Islam qui a favorisé l'émergence

de nouveaux groupes hunains et la religion chrétienne qui est un des

fonderœnts de l' identité ngaju. On dispose outre les en::ruêtes de ter­

rain, du recenserœnt de 1980 qui récapitule village par village les

fidèles des six religions reconnues par le Ministère des Cultes, l' a­

théisme n'étant pas reconnu. Les Animistes sont c:arcptabilisés conrœ

Hindouistes, les Chinois ccmœ Bouddhistes. Les sondages effectués lais­

sent à p:nser que les àonnées sont fiables du rroins dans leurs grandes

lignes. Il est en outre possible de les compléter par qœlques àonnées

éparses datant de 1957.
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1. LA RELIGION HINDU KAHARING\N

C'est l'a.nirnisme tramtionriel autrefois appelé agam::z he Zu

("religion du temps jadis"). "Kaharingan" est un t.eJ::Iœ forgé par Tji.lik
j •

Riwut, lors de l'insurrection qui devait aOOutir à la naissance de la
. . _.. - . ... . 1 - ... .
~vi.nce de Ka1ilnant~.nCentre . Il est parti du nom d'une source située

près de Buckit Raya, Danwn Kaharingan Be Zwn, qui signifie "élixir de

vie". Longterrps les Kabaringan ne furent pas considérés comœ les fi­

dèles d'une religion nais comœ les adeptes d'une sinple "croyance"

(Kepel'aayaan) • En effet le décret présidentiel nOl de 1965 a établi

un état pluriconfessionnel qui reconnaît six religions : Islam, Protes­

tantisrœ, Catholici.srre, HindJuisrœ, EouàdhiSIœ et Confucianisrœ. En

1980,pour des raisons p::>litiques qui n'ont guère à voir avec une quel­

con:;rue filiation, cette "croyance ll a été rattachée à l'Hindouisrœ et

est devenue religion à Part entière. Le Ministre des CUltes a sur:i.np:>­

sé une hiérarchie : le Tems et le PisUI' organisent la Pesta TiùXlh~

l'uhing représente le ministère à l'échelon du K.eacunatan
2~ le Punding

au niveau de la province. PisUI' viendrait du néerlandais Advisel'~ Tel'as

et Uhing signifient l'aubier et le durarœn.

Il n 'y a pas lieu d'analyser les fonàerœnts de la religion

Kaharingan mais de rendre a::xrpte des élérœnts du ribJel qui marquent

le paysage. Les villages sont hérissés de rrâts funéraires ainsi que de

coffrets contenant des osserœnts qui n'ont de signification que par

rapport à l' i.nJpo~te cérérronie qu'est la Pesta Tiwa.h. Lorsqu'un

Kaharingan décède, il est enterré derrière le village très sobrerœnt.

Cependant afin que son âme en repos s'abstienne de tmmœnter les vi­

vants, elle OOit p:luvoir rejoindre le paradis Kaharingan, Zewu tatau~

village conçu sur le rrêrre nodèle que les villages terrestres.

Une Pesta Tiwa.h~ correspond à de secondes funérailles, à la fois cé­

rénDnie et festin, et se déroule plusieurs années après le décès. Le

squelette est extrait du sol, les osse:rœnts sont nettoyés et rasserrblés

dans une jarre avant d'être déposés dans un coffret décoré et surélevé:

le Sandung. Les mts, Sapundu~représentent les deux sexes et servent à

l - Par la suite Tjilik Riwut en devint le premier gouverneur.

2 - Keacunatan : Circonscription administrative qui corresp::>nd environ
à notre canton. .
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1. Sandung et h..ampatuYlg à Dourian Kait (Seruyan)
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attacher les animaux du sacrifice. Lorsque l'an:i.Iral est de sexe mâle,

il est attaché à un mât féminin et vice versa. Autrefois les esclaves

sacrifiés (KabaUk) tenaient la place des boeufs, cependant que l'ani­

mal de choix était le buffle' Sand:ung~ Hampa-tung et Sapundu sont dres­

sés sur le devant des habitations, le norcbre de sapwu1u tém::>igne de la

SOlIptuosité de la fête.

La signification des hampa-tung est sujette à controverse.

Plusieurs hypothèses ont été émises selon lesquelles il pounait s'agir

PJur les plus anciens d'entre eux de la représentation symbolique des

vict:iJœs de la chasse aux têtes et dans la rnajorité des cas de la for­

ne de l'ancêtre défunt1 .Il est difficile à l 'heure actuelle de discu­

ter du bien fondé de la première explication qui reste vraiserrblable

cependant que la seconde n'est guère convaincante. La symbolique de

ces hampa"tw7.g est sans aucun doute beaucoup plus a:xrplexe. Ils ne vont

que par couples et ne représentent auetn1 individu en Particulier. En­

f~ que dire de ces hampa-tung isolés en l::ordure d'un rrassif forestier~

à l'errplacerœnt d'une confluence inportante ou bien sur la rive opp::>­

sée du village, c'es"b-à::dire en des lieux privilégiés de l'attention

de tous? Ne l::ornent-ils PaS quelque espace consacré? N'insistent-ils

PaS sur la penranence de l'occupation humaine chez des populations

longterrps très nobiles? La fonction ma.jeure de ces hampa-eung est peut­

être de térroigner, au sein d'une société peu structurée, sans écriture,

ni généalogie, de rappeler au voyageur ce qui a été.

Sur la Katingan, en aval de Turrbang SélIIba, les sandung sont

fréqtJatIœnt remplacés par des Pambak. L'usage du pambak est \m trait

caractéristique des populations qui se rattachent au . groupe Maanyan.

Le pamba~ à la différence du sandung, est partiellerœnt enterré et re­

couvert d'1.ID. toît. Alors que le sandung n'est l'ossuaire que d'un uni­

que irrlividu, le pambak est souvent le réceptacle de toute \me famille.

Il est en outre PJssible d'enterrer directerœnt un i.ndividu dans un

pambak souvent à l'écart du village sans attendre les secondes funérail­

les. Une fonm.ù.e que d'aucuns qualifient d'économique mais qui PJurrait

tout aussi bien rœu:qœr des nuances entre les rites funéraires des

OZoh Kahayan et des OZoh Katingan ou bien l'appar+..enance de certaines- - - - - - - - - - - - _.- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
l - r1. c. PATI\JI.LE - " Sculpture funéraire de Bornéo" - Obdets et Monde­

Revue du Musée de l 'Homœ - 1974 - T.14 Fasc.l pp.57-62.



-30-

familles au rronde supérieur (sandung) et d'autres au rronde inférieur

(parnbakJ. Autant d'hypothèses difficiles à confinœr et qui devront

être reprises lors de l'analyse de la structure sociale.

Les Kaharingan tels qu'ils apparaissent sur la carte Animists1

sont préSents dans une majorité de villages ne serait-ce qu 1à raison

de quelques familles. Le recenserœnt de 1980 ne corrptabilise cependant

. que 168 739 Hindu-Kaharingan p::>ur l'enserrble de la province, soit

17,71% de la pJpU1.ation totale. Par le nc:ni:>re des fidèles ce n'est que

la deuxièrœ religion de la province. En 1957, les Kabupaten
2 de Kota­

waringin, Kapuas et Barito qui furent réunis p::lur fonner la province

de Kal..i.rŒmt.an Centre canptaient 149 509 animistes soit 36,7% de la p::>­

Plilation. Il y a là recul relatif de près de rroitié au profit de l'Is­

lam pr:i.ncipalerrent. Ce recul s'explique doublerœnt, d'une part par

l'inp:>rtance du norrbre des OJnversions et d'autre part p3I l'afflux de

p::lpulation imnigrée déjà islamisée, d'origine banjar, javanaise, rradu­

raise ou bugis sur les basses vallées. SUr les 450 villages que oomp­

tent les vallées de la Hentaya, de la Katingan et de la Kahayan, le re­

censerœnt de 1980 donne 89 villages d'où les animistes sont totalement

absents. Ces villages sont dans la quasi- totalité des cas des villages

entièrem:nt IID.JSU..1.m:ms. Les anilnistes sont particulièrerœnt mal repré­

sentés sur la basse Mentaya et la basse Katingan. SUr la basse Mentaya,

les Kecamatan, Mentaya Hilir Utara, Mentaya Hilir Se1atan, Eaam:mg,

M=ntaya Earu/Ketapang ne totalisent que 591 animistes !=Our 81 656 habi­

tants soit 0,72% de la fOPulation! Au Nord d'U:Ile ligne Kotawaringin,

Perrbuang Hulu (~an), Hanjalipan (Mentaya), Petak Bahendang (Katin­

gan) les animistes se répartissent de façon diffuse jusqu'aux rrontagnes

sans qu'aucune plage de plus grande densité ne se dégage véritablerœnt.

Les rroyennes vallées se différencient par l'alternance de

villages entièrerœnt musulmans ou restés totalement animistes. La. Ka­

~gan de Turrbang Sarrba à Kasongan' en offre ml bon exemple. LI équilibre

1 - Anirriists (Hindu-1<aharingan) - Carte Hors texte.
2 - Kabupaten - Circonscription aélministrative qui co.tresp:Jnd environ

à notre dép3.r'"u=rœnt.
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entre p::>pulations islamisées et restées animistes est fragile et sans

aucun doute très instable. C'est sur les hautes vallées qu'on rencontre

les seuls villages à majorité Hindu Kaharingan : M:ntaya en arront de

Kuala Kuayan, Tualan en arront de P1.m.du, Katingan en amJnt de Rantau

Asem, Manuhing et Rlmgan au delà de Turrbang Talaken et T1..Irbang Jutuh,

Kahayan en anont de Tewah. Les premi~ .rapides introduisent une ruptu­

.re qui :marque l'entrée du noride animiste. Le cas des rapides de Rantau

Asem sur la Katingan est très significatif à cet égard. Vers l'arront,

Tunbang 8enamang est le seul p::>ste ~cé de l'Islam. Sur la 8aIrba., les

rapides de Turrbang Manggo jouent le I!ÊIœ rôle.

La conpJSante ethnique se surirrpose à ce schérœ.. Les villages

Ot Danum se caractérisent par un anilnisrre très prononcé. En amJnt de

Turrbang Min sur la Kahayan, la totalité des villages Ot Danum reste

animiste. , seul le village de Turrbang Posu peuplé d 'OZoh Kahay<m. fait

exception! Le Kecamatan Kahayan Hulu Utara canpte 60,79% d 'Hindu-Kaha­

ringan!

2. LI ISJ:M.1 El' LA CONsrrrorION DE GROUPES ETBNIQUES NJUVEAUX.

Des .Dayak de plus en plus nœbreux sont nusuJ.mans et s'assi­

milent aux Malais ceJ;:eIlélant que les clivages voire les antagonisrœs

entre musulmans et non nnJSu.1Inans sont vigoureux. C'est en grande partie

en réaction à l'islamisation des basses vallées que se forge la person­

nalité Ngaju. La religion islamique ne mérite donc pas d'être étudiée

pour elle-mêrœ mais pour la nanière dont elle est ressentie et vécue

par les populations dayak ainsi que pour ses conséquences sur la géo­

graphie du peuplerœnt.

Dès la fin du XIIIè siècle, l'Islam s' infiltre dans l'archi­

pel indonésien mais ne cc:mrence à se répandre à fumée qu'aux alentours

de 1620 lorsque la côte Sud est contrôlée par le royaurœ de Dernak
1

.

Sont islamisés les premiers .les Eanjar. L'état de Banjannasin fut fondé

par un certain AnpJedjatrnaka fils tj 'un narchand de la côte du .

- - - - - T "- - - - - -

1 - Tjilik Riwut - Op Cit. chap. 2 p. 74
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Coromandel
1

(Mangkoe Eoemi). ArcpJedjatmaka2 a.nœ une flotte qui débar-

que dans ure île proche de la côte de Bornéo: Hudjung Tanah. Il fait

ériger tenple, Palais et habitations, et fonde l'état de Nagara Dipa.

Ceci se PaSse vers la fin du XIllè siècle de notre ère (T. Van capellen)

nA la tmisièrœ génération de la race d'Arrpoedjatmaka il ne restait

pour unique héritière qu'une fille nom:née Poetri Djoendjoeng l3oeNih;

et, afin de lUi procurer un époux, on s'adressa aux: princes alors

puissants de M:xijopahit dans 1 'lle de Java."3 C'est ,.ainsi qu'un prince

est envoyé, (il prend le nom de Raden Soeriama.tta) et :lue le IDyaurre de. :f?an­
jaJ:JIaSin qui a succédé à l'état de Nagara. Dipa devient vassal de Mad­

jopahit. Le développern=nt d'1.ll1 camerce TIR.1Sulman dans les ccxrptoirs de

la côte septentrionale de Java a pour effet de faire perdre au Modjopa.­

hit le contrôle du réseau camœrcial. En 1478 l'errpire de M::xijopahit

est détruit et le royaurœ de Banjannasin rero1.lVre son iIrlépendance.

L'influence de cet épisode javanais a cependant été profonde, des nans,

des titres, vont rester. Le wayang~ théatre d'arbre, est un héritage

de cet épisode javanais.

C'est le Pangeran Sarnudra qui adopte la religion islamique

par reronnaissance envers le sultan de Dernak qui lui apporte une aide

militaire contre son oncle. La cour f:bœ alors-sa résidence à Kayoe

Tangan (ou Kayu Tangi), l'actuelle M3.rtapUra. Le Pangeran 8arrDJ.dra règne

sous le IlCllIl de· sultan Surjanu' llah. C'est ainsi que "L 'histoire de

Lambu Mangkurat et de la dynastie des rois de Banjar et de Kota Warin­

gin,,4 rapporte la création de l'état de banja.:t:m3.Sin et l'arrivée de

l'Islam à Eornéo. "Sudah i -tu. maka orang Sabangau orang Mand.a:wai ~ ora:ng

Sampit~ orang Pcanbu.a:ng~ orang Kota Waringin~ orang Sukadana~ orang

Lawai~ orang Scanbas~ sakaUannja i tu diparsaUn ~ scana disuruh Komba U •

Tatapi tiap-tiap musim barat sakaUannja nagri i-tu. datang mahandjurkan.

upatinja~ rrrusim timuI' kombaZi itu. Dan orang Takisung~ orang Tcanbangan

Laut~ orang Kintap~ orang Hascan-Hascan~ orang Laut-Pulau~ orang Pamukan

orang Pasir~ orà:h?J Kutai~ orang Bara:u~ orang Ka.rasikan.~ sakaZ,iann;ja i-tu.

1 - T. Van capelIen - ''Notice historique du royaurœ de Banjannasinll
­

Le moniteur des Indes Orientales et Occidentales - N°8 pp.164-169
La Haye, Paris, Lonébn, Leipsik - 1846.

2 - Egalerrent orthographié A.11pU Djamaka
3 - T. Van Ca.pellen - artic le ci té - P .164
4 - Tjarita Lcanbu Mangkurat dan Tu..-vouman Radja-Ratija Bandjar dan Kota

Waringin ou Hikajat Bandjar.
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diparsa"lin, sama disuz>uh Komba"li. Tatapi tiap-tiap musim ti711UI' data:ng

saka"liannja nagri it;u mahandJUZ'kan upatinja, musim barat Komba"li" 1.

Le sultanat de Banjarmasin dès les XVIè et XVIlè siècles a donc sounis

les contrées alentour, à l'OUest jusqu'au fleuve Sarrba.s et à l'Est

jusqu'à la Mahakam et Kutai ce qui n'est pas sans conséquences sur la

gé:>g:raphie du peuplerœnt. D'1m.e part il Y a dans l'esprit des Dayak

identification entre Malais et islamisés suivant l'exerrple banjar et

d'autre part, apparition de groupes nouveaux par assinùlation.

C'est dans les armées trente, lors de l'essor du rrouverrent

nationaliste, lorsque l'appellation de "Kalimantan" fut popularisée,

qu'on ccmœnça à désigner les gens de Banjannasin par le nom de IlBan­

jar". Aujourd'hui,outre Kal.i.mantan Sud, les Banjar sont narbreux à Ka­

l.i.m:mtan Est sur la côte ainsi qu'à SUmatra, près de l'estuaire des

rivières Rokan et Siak, dans les régions de Karrpa Hilir,·de Sapat et

Tenbilahan depuis Indragiri Hilir jusqu'à Muara Batang Hari. Tjilik

Riwut2 estirœ leur I1011i::lre à 400 000 en 1958. La constitution du peuple

banjar repose sur une fusion entre des élérœnts autoChtones autour de

BanjaJ:IDa5in, Martapura, Plaihari, des Malais venus en partie de sumatra
au premier millénaire de notre ère (1m.e petite colonie malaise fut fon­

dée à l'épcque de l'errpire de Sri Wijaya) des Javanais et des Sundanais

de l'é};X)qUe de M:>djopahit, des Arabes, des Chinois ainsi que des navi­

gateurs bugis venus des Célèbes.

Cette population islamisée parle un dialecte d'origine malai­

:;;e au sein du:;ruel on dénarrbre divers parlers locaux à Amuntai, Kadangan,

1 - J.J. RAS - Hikajat BandJar - A study in Maly Historiography Biblio­
theca Indonesica. The Hague - Martinus Nijhoff - 1968.
p. 440.

Traduction : "Après celà, les Sabangau, les tA.andawai, les San;?it, les
Penbuang, les Kotawaringin, les SUkaàana, les Lawai , les Sambas reçu­
rent des présents et des vêterœnts puis furent renvoyés chez eux. Mais
à chaque saison de rrousson du Sud-Ouest, les en'VOyés de ces pays ap­
portaient le tribut avant de s' e.l'l retourner avec la mJusson du Nord ­
Est. Et les Takisung, les Tanbangan Laut, les Kintap, les Hasam-Hasam,
les Laut Pulau, les Parnukan, les Pasir, les Kutai, les Barau, les Ka­
rasikan recevaient aussi présents et vêtements avant de s'en retounler
chez eux. Mais à chaque rrousson de Nord-Est, les eI1V-oyés de ces pays
apportaient le tribut avant de s'en retourner avec la IIOusson du Sud ­
Ouest.

2 - Tjilik Riwut - Op. Cit. p. 207.
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Tanjung, Klua ••• " The Banjarese coUoquia~ is a dia~eot of Malay rather

. than a separate language. The. difference betùJeen this diaZect and modern

. PeninsuZar Standard Malay is oertainZy not greater than between say~

Kelantau or Kedah country and standard Malay".l

Autour de ce noyau banjar gravitent d'autres group:s qui sont

égalerœnt perçus a::mœ malais dont l'origine dayak ne fait aucun doute.

Ce sont des populations l'malaysianiséeu
, que d'aucuns dénorrrœnt l'Para

Malaises n
2

issues :r;:cur la plupart des peuples soumis par le sultanat de

Banjannasin et auxqœls l'Hikajat Bandjar faisait allusion, panni eux,

les Orang Kota:wa.I>ingin~ les Orang Pembuang~ les Orang Sampit~ les Orang

Ma:nda:wai. Ces populations dayak ont toutes .en cormum d'être des popula­

tions côtières qui ont par brassage avec des éléments a.1lochtones perdu

leur identité. Les Pasir résultent d'un brassage Banjar-Dayak-Bugis .

Les Bakurrpa.i dont il a déjà été fait rœntion :r;:curraient se rattacher à

ces PJPulations "Malatsianiséesn, cependant à 8aIrba. Bakurrpa.i, au milieu

des Ngaju, ces Bakurrpa.i sont considérés corme Dayak et parlent le Ka­

hayan.

En 1860 la population du sultanat de Kotawaringin s'élève à
13 360 habitants

3
et se déo::mpJse came suit: Dayak : 7 643, Malais :

5 557, Chinois : 60, Bugis-Javanais-Arabes : 100. La. dynastie, vassale

de B3n.jantESin, a pour fondateur Rab Eagawan (Ratu Kotawaringin), fils

du sultan Marhurn de Banjarmasin. La tradition rapporte que deux frères

M3.djan Laut et Tongara Mandi, venus de Tabunio, y ont apporté l'Islam.

Tongara Mandi fonde d'abord Kotawaringin Larra sur la Lanandau puis un

nouveau village vers l'anont, sur un affluent de rive gauche, la Easa­

rah.· Des Dayak sont refoulés vers l'OUest et la rivière Jelai, ils se

déncmœnt depuis Orang Dara-t ou Orang Ruku•

. ------

1. J.J. RAS - Op Cit. p.8
2 - E .R. LE'..8CH : "Those who ( •.• ) adopt a MaZy styZe Of living in the

generaZ form of their oommunity organisation and whose memhers
show a generaZ tendenoy to ehter Islam". in Victor T. King- ­
Essays on Borneo Sooieties. Hull M:mographs on Southeast Asia
n07 - OXford University Press. 1978 - p.3

3 - J. PIJNAPPEL Gzn. Besohrijving van het Westeliji<.e gedeeZte van de
Zuid - en Ooster - afdeZing van Borneo. in J.J. Ras Hikajat Band­
jar - The Hague - Martinus Nijhoff - 1968. P. 618.
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Les Perrbuang sont issus du brassage plus tardif de Banjar et

de Dayak installés entre les ri.vières Arut et Seruyan. Le tenne de

"Perrbuang" aurait p:>ur origine un conflit qui opp:>sa le Pangeran Baga­

wan, fils du sultan de Banjannasin et le Mantri. de ce dernier quant au

lieu dl :i.nplantation d'un nouveau royaurœl "Perrbuanq' signifie lieu

d'exil, de bannisserrent. 2

Les Sampit et les Mendawai sont des Dayak qui ont adopté la

religion islamique ainsi qu'un parler forterœnt ercpreint de vocabulaire

banjar. On se souvient cependant sans conteste qu'ils furent aniInistes.

Les 8anpit ne sont narbreux que sur la Mentaya en aval de Kota Eesi

ainsi que sur la Tualan à Parrenggean, Bijarau, Menjalin et Kabuau.

Dans l'agglanération de Sampit, ils habitent Baamang Hulu et Baamang

Tengah, Ketapang et Sampit Seberang. En am:mt du fleuve ,ils côtoient les

Kahayan à Tangar. La. plus forte ccmnunauté de Sampit de l' anont de la ...

Mentaya est Kuala Kuayan. Les Man:Jawai. fonœnt un p:tit groupe sur la sec-,. .

tion aval de la Katingan. Un village FOrte d'ailleurs le n:m de Manà.a-

wai.

Par delà l'historique des grandes étap:s de l' islamisati~n,

divers typ=s de facteurs s'interpénètrent, écon:roiques, culturels et

FOlitiques qui conduisent les Dayak à abandonner leurs croyances FOur

aàhérer à un: foi qui leur est étrangère. LIessor de l' agriculture com­

rrerciale, le désenclaverœnt progressif des vallées a provoqué un inté­

rêt croissant p:>ur les pètits centres de collecte des produits situés

en aval des rapides irrrportants fomés par de p:tites colonies de c0m­

merçants m:ùais. Le brassage de p:Jpulation qui s'en est suivi est ce­

pendant insuffisant p:>ur expliquer le recul des croyances aniInistes.

--------.~..

l - J. PIJNAPPEL in J.J. RAS Op; Cit. p. 619.

2 ~ "Perrbuang" : Tenœ fonné sur la racine buang .qui signifie exiler,
bannir, jeter.
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D. Miles1 fait remarquer que la forte cohésion de la ccmmmauté ImJSul­

mane pertube la vie sociale et ren:i difficile la cohabitation entre

Musulmans et PaIens. La couturœ veut que le bénéficiaire de l'entraide

agricole (handep) ponctue la journée par un repas offert aux travail­

leurs qui lui ont prêté assistance. Les interdits ali.rœntaires des

Musu1.rœns ne leur :r;enrettent pas de consamer du singe ou du porc qui

constituent l'essentiel de ces repas, voire tout animal qui aurait été

abattu par des IlEins i.nIpIJres. Il est ainsi très difficile à un Animis­

te d'obtenir l'aide bénévole d'1ID. ~-~ sans observer scrupu.leuse­

rœnt la loi islamique.

Il n'en reste ceperd.ant pas noins que ce sont essentiellerrent

les asJ;:eCts culturels avec leur conn:Jtation politique qui ernpJrtent

l'adhésion à la foi du prophète. Les Ngaju n'ont jamais secrété d'orga­

nisation étatique, et n'ont toujours connu qu'une multitude de cellules

fanùliales plus ou noins autonorœs. L'Islam leur offre de se fondre

dans une ccmnunauté structurée dotée de règles,de signes de reconnais­

sance alimentaires, vestirœntaires •....et propose un rrode de vie. Lors­

que les valeurs de la société traditionnelle sont ébranlées,l'Islam

ccrrble un vide spirituel et constitue 1ID. nouveau facteur de cohésion.

Mais ce sont les facteurs politiques qui sont les plus :i.IIJt:or­

tants. Lors de la période coloniale,les Dayak ne firent partie d'aucun

plan de la part des autorités néerlandaises qui ne mirent en valeur que

Java,. Sumatra et les régions côtières des "Provinces Extérieures Il • Au
" "

m::rœnt de la guerre d 'Indé};:endance ,les Ngaju dans leur ensenble ne

participèrent pas activerœnt à la lutte que livraient les Merah Pu.tih2

et entretenaient des relations de bon voisinage avec les autorités c0­

loniales. Ils n'avaient jamais eu à souffrir d'exactions. Ce furent

les partis -inusu.J.nans, (banjar PJur l'essentiel) , et les villes de la

côte qui, à Ka.liroantan menèrent l'insurrection. Il fallut toute l'habi­

~eté d'un~, fOur conjurer le danger d '1..llle Rép.1blique Islanùque

1 - D. Mn.ES -" CutZass and Crescent Moon - A case study of sociaL and
poZiticaL change in outer Indonesia - Centre for Asian
Studies - University of Sydney - 1976 - p. 94.

2 - Merah P...itih : Du nom de la couleur du drapeau de la République
d' Lr.rlonésie - Me~ah : rouge , Putih : blanc:
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qui aurait fait exploser le jeune état. Toutefois,quels qu'aient pu

. être ses e:fforts, les Dayak sont vite apparus ccmœ des citoyens de

second ordre; une partie d'entre eux nI ont eu d'autre ressource :fOur se

faire reconnaître c:cmœ Indonésiens à Part entière que d' adopter la

religion islamique. Devenus nusulmans, ils prient aux rnêrœs heures, avec

les mêmes nots et les mêmes. gestes, un nêœ seigneur que leurs c:orrpa.:;' . .
;triotes......._--/

En 19801, les Musu.1.roans sont 627 426 et représentent 65,85%

de la :fOpulation de la province; ce sont des chiffres à méditer. En

1957
2

, les trois Kabupaten (Kotawaringin, Kapuas et B3rito) qui fonœ­

ront la province de Kalimantan Centre ne c::œprenaient que 56,8% de Mu:­

su.lmms soit 226 876. La. progression est donc sérieuse et rerœt en ques­

tion le découpage administratif dont le but était de créer une province

authentiquerœnt dayak. AujOlllÙ. 'hui, il Y a toujours au rroins une ou

deux familles de ronfession ITn.15ulm3.ne dans un village,nâœ si celui-ci

est situé sur la haute Miri, la Sarrba ou la haute Seruyan3 • Sur les

450 villages que canptent les vallées de la ~taya, de la Katingan et

de la Kahayan, 101 sont peuplés d' au rroins 90% d'islamisés!

La. répartition des croyants reste cep:nàa.nt très inégale avec

une nette prédilection pour les villes et les gros villages. Sur les

101 villages précités, 95 ont au rroins 150 et 44 plus de 1000 habitants.

Les deux Keaamatan qui constituent l'agglomération de Sampit (Baamang

et M:ntaya Baru / Ketapang) sont p:uplés de 55 024 Musu.bna.ns qui repré­

sentent 8, 76% de la population islamisée de la province. L' agglanéra­

tion de Kuala KapJa5 (Xeaamatan Kapuas Hilir et Basarang) totalise

21 211 Musu1man.s. Les centres camœrciaux de taille plus m:::x:ieste sont

sans exception forterœnt islamisés. Ceci est vrai de Turnbang Manjul sur

la Seruyan (98% de la population du village) ou de Turrbang Senarnang sur

-- ----la Katingan (88%), bourgades isolées au sein de populations restées

1 - Recenserœnt 1980

2 - D. MILES - Op. cit. p. 112

3 - Mos Zems - Carte hors tex"'"...e.
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largerœnt an:i.mi.stes. Il s'agit d' avant-J?Ostes (20 à 30 anS)qui.
n'ont pas réagi sur le milieu environnant. Dans les centres c:orrrœrciaux

situés plus en aval, souvent plus anciens, tel Kuala Kuayan, certains

quartiers I=Ortent tém:>ignage du premier noyau rnusu1lnan : lewu 8aItpit

s'oppose à Palangkong, le quartier des Katingan anilnistes. C'est un

app:ndice septentrional et cartterçant du village qui n.e cesse de se

développer et dont les m:>squées J:ythment la vie quotidierme du lancinant

appel d'un haut-parleur coIXIUérant.

D'autres cilvages sont plus canplexes. La. carte Mos lems
1, sou­

ligne une dégradation du Sud vers le Nord de l':iIrrçortance du fait isla­

mique ainsi que des oppositions Est - ouest. Du Sud au Nord,on distin­

gue une zone côtière au sein de laquelle la population est à pl~ de

80% rrusulmane. cette zone s'étend des rivages de la mer de Java jusqu'

aux I=Orts de fond d'estuaire, Sarrpit, KumaijPangkalanbun., Kuala Kapuas

et est occupée pat:" les Perrbuang, les Sampit et les Banjar avec 9à et là

des plages qui con-esp:mdent aux Mandawai ( sans oublier les élppJrts
bugis, rnadurais et javanais ) . La. seconde zone s'étend jusqu'aux pre-

miers rapides i.rrp:)rtants, obstacles à la navigation : Tur:rbang Kalang

sur la Mentaya, Tumbang samba - Rantau Asem sur la Katingan, Rantau

Pulut sur la Seruyan. Les Musulmans y sont largerœnt rrajoritaire nais

l'Islam n'est plus anniprésent i il s'agit le plus souvent de petites

cœrnunautés imnigrées de Banjar, de ~it ou de Perrbuang qui ont sus­

cité des énules chez les Dayak. Le cas de la Katingan de Kasongan à

T1.:Irrt>ang samba est révélateur, les villages à najorité musu1lnane (Tewang

Parparl, Turrbang Mangku) alter:n.::nt avec des villages restés animistes

(Kuluk Bali, Mandouing Baru) • L' at:m:Jsphère y est très différente de la

basse Mentaya, les IIlJ~ées se font plus discrètes, au milieu des

hampa-tung et des pambak, n:mbre d'entre elles sont encore en construc­

tion. Enfin la troisièrœ zone, au pied des r-bntagnes est celle où les

MusuJ.m3ns sont en très nette ininorité. Très souvent,seuls sont islami­

sés ~es. rœI'lbres ,de la famille du carrœrçant (P.aute Miri, haute Manuhing).

L'analyse par Kecamatan du fOurcentage de Musulmans par rap-
• ••• ... ~ • ... .. , M -,.. • .. " •

I=Ort à la population totale sur trois vallées, Mentaya, Kat:L."1gan,Kahayan.

l - Mos lems - Carte hors texte.

.,
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TABLEAU N° l
POURCENTAGE DE MUSUU1ANS PAR RAPPORT A LA POPULATION TOTALE

KECAMATAN REGROUPES PAR VALLEES - DE L'~T VERS L'AVAL -

MENl'AYA % KAHAYAN %.
../

Mentaya Hulu 46,12 Kahayan Hulu Dtara 2,21
Kota Eesi 71,25 Tewah 15,30
Ba.arnang 96,48 Kurun 11,32
t.lJentaya Baru / Ketapang 93,27 Sepang 5,18
Mentaya Hilir Dtara 92,24 Banama Tingang 5,'93,
M:ntaya Hillr Selatan 98,58 Kahayan Tengah
- - - - - - - - - - - - - f----- Pahandut 63,42
Parrenggean 49,08 Kahayan Hilir 66,03
cempaga 71,52 Pandik. Batu 76,05

Kahayan Kuala 96,87
- - - - - - - - - - - - - - - -

KATINGAN
Buckit Batu 45,04
Rungan 10,26

Katingan Hulu 28,25 Manuhing 2,89

Marikit 9,43
Katingan Tengah 47,31
Pulau Malan 21,83
Tw Sang Garing 11,53
Katingan Hilir 42,73
Tasik Payawan 51,08
Karnipang 94,67
Katingan Kuala 98,23
- - - - - - - - - - - - - - - - -
Senamang Mantikei 19,95

- - - - Kecamatan regroupant les villages situés sur.1.ID affluent
principal

Source : Sensus 1980 ~ Biro Pusat Statistik - PR)PINSI KALIMANTAN
TENGAH
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confinœ cette dégradation de l'aval vers l'arront (Tableau nOl). L'exem­

pIe de la Katingan est révélateur: la basse vallée est rrusul.mane à 90%

(Kecamatan Kamipang et Katingan Kuala), la rroyenne vallée oscille entre

40 et 50%, enfin la haute vallée (Kecamatan Marikit, Katingan Hulu et

~g Mantik.ei.) nI est_ pe'?pl~ que de. 20% de Musulmans environ. Les ..

Kecamatan les plus septentrionaux, aux confins des M:n1ts Schwaner occu­

pés majoritai.rercEnt par les Ot Danum connaissent des pourcentages d' Is­

lamisés très faibles (Kahayan Hulu Utara : 2,21%) •

A ces oppositions Nord - Sud se surimpose tme opfCSition

Est - Ouest entre les vallées très largerœnt islamisées et les autres.

Le Barito est très marqué par l'Islam du fait de la prax.iIni.té de Banjar­

masin alors que sur la Kapuas et la Kaha~ cette influence est rroins

sensible. Ces deux dernières vallées sont peuplées de Kahayan très tôt

christianisés. L'influence des Missions y est très profonde.

3 - L'ELITE NGAJU EST CHREI'mmE.

Les Chrétiens sont au n:::rrbre de 154 491 Protestants (Eglises

de la Pentecôte~, du Tabernacle .•.. ) auxquels s'ajoutent 18, 474 catho­

liques en 19~0. Ils représentent 16,21% 'de la population mais ce faible

chiffre ne reflète qu' irrparfait.em:mt un poids social et politique beau:­

coup plus :i.rop::)rtant. Le tableau n02 récapitule par Kabupaten le pourcen­

tage de Catholiques et de Protestants .. pans aucun Kabupaten les Chré­

tiens n'atteignent la majorité absolue, cependant que se distinguent

par des pourcentages plus imp:>rtants de Protestants les Kabupaten

Gunung M:is (42,60%), Barito Timur (28,19%), Barito Selatan (19,61%)

ainsi que dans une ID:lindre rœsure, les Kabupaten Katingan et Kapuas

(12,12 et 11,56%) . Les pourcentages élevés de Catholiques concernent les

nêrœs circonscriptions, Barito Selatan (6,19%), Barito Timur (5,54%).

Il ya là un déséquilibre en faveur de l'Est de la province déjà percep­

tible en 1957 (Tableau n03). En 1957 c'est le Kabupaten Kapuas qui se

détache tandis que les pourcentages de Catholiques restent inférieurs

à 1% quelque soit le Kabupaten •



POURCENTAGE DE CHRETIENS

PAR RAPPORT A LA POPUlATION. .. ..... '. . ...

TOTALE DANS CHAQUE KABUPATEN

Kabupaten / Kotamadya

tawaringin Barat

tawaringin TimJr

tingan

Protestants %

10,52

4,37

12,12

11,56

19,61

28,19

6,54

42,60

6,76

3,68

14,27

catholiques %

3,28

1,1

0,63

0,52

6,19

5,54

3,55

0,36

2,19

1,48

1,94

SOURCES Sensus Pendudu.k 1980 - Biro Pusat Statistik ­

PIDPINSI KALIMANrAN T.ENGAH.



Kabupaten MusuJ.1Œu1S Protestants Catholiques Boudhistes Animistes Total

Kotavlaringin 101 435 3 640 165 1 559 44 237 150 107
.....

Kapuas 61 372 17 438 676 596 46 065 126 147

Barito 64 060 6 164 47 236 59 207 130 775

Total 226 876 27 242 888 2 391 149 509 407 029

Pourcentage
du total 56,8 6,7 0,2 0,9 36,7

SOURCE Rapport annuel du Bureau des Affaires Religieuses, Banjanrasin 1957.

Repris dans : D. MITES, Cutlass and Crescent Moon. A case study in

social and politioal change in outer Indonesia - Centre for Asian.
Studies - University of Sydney - 1976 - p. 117.
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Lorsque l'analyse s'affine au niveau du Kecama-ta:n, on constate

que les Chrétiens n'atteignent la rrajorité absolue que sur la Il'Oyenne

vallée de la Kahayan (Keccuna-ta:n Kurun : 64, 73%, Banarna Tingang : 54,30%,

Tewah : 53,49%, 8epang : 52,33%). Il est rrâœ J?OSsible d'aller plus

loin et de sérier les pourcentages de Chrétiens en fonction de l'ethnie
. l. .. .

à laquelle ils appartiennent , (Tableaux n O4 et 5). Qu'il Si agisse de

la va.lÎk de la Kahayan ou de celle de la Katingan, les pourcentages de

Christianisation vont en décroissant lorsqu 1on PaSse de villages peuplés

de Kahayan à des villages peuplés de Katingan et de ces derniers à des

villages dohoi
2

• Ce sont donc les Ngaju qui sont Chrétiens et parmi. eux

plus particulièrerœnt les Kahayan3.

Le déséquilibre en faveur de l'Est de la province, la prédo­

minance des Kahayan sont largerœnt dus à 1 'histoire de la pénétration

du Christia.ni.srœ à Bomée. Les catholiques nIont jamais représenté une

queloonque force honnis à KaliIDantan Ouest. Le Centre et le Sud de Ka­

limantan sont tôt entrés dans la nouvance des Missions protestantes.

Ce sont la Rheinische'Missionsgesselschaft ainsi que la Hallesche Mis­

sion qui les premièJ::es,vers 1835,s l installèrent à Banjannasin. En 1836,

trois missiomaires de la Rheinische, Becker, Hupperts et Kruisrnann,l

puis Julius ~er en 1837,rejoignent Ban1stein arrivé le premier en
• 1

1835. Les premiers Dayak à ercbrasser la religidn chrétienne sont le

1 - Seuls ont été retenus des villages dont la canposition ethnique
est hcnogène à plus de 80% et a été vérifiée par enquêtes. LI échan­
tillon porte sur les vallées de la Kahayan et de la Katingan afin
que toutes les ethnies soient représentées.

2 - Il est évident que' la situation géographique, 11 existence de fortes
camn.mauté chrétiennes à prox:iJn:i.té des villages dohoi de la Kahayan
corrluisent ces derniers à obtenir des pourcentages de Chrétiens
anc)I:malerrent élevés (34 , 90% contre 7,11% pour les villages dohoi de
la Katingan) •

3 :~ Cela ne signifie PaS que tous les Ngaju soient Chrétiens. Il existe
une forte a:mmmauté de Ngaju rrusuJ..roans sur les basses' vallées de
la Kahayan, de la Kapuas et du Barito qui a essaimé sur la Katingan
et jusque sur la Mentaya.
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TABlEAU N° 4

VALLEE DE LA KAHAYAN

POURCENTAGE DE CHRETI8'IS EN FOOCTION DE L'ETH'JIE

. ,
Protestants Population % de Protes-Ethnies Villages

et tants et
catholiques totale catholiques

. - - - -

'lb Posu 47 98 47,96
Dandang 77 409 18,83
Tb Miri. 555 1182 46,95
P Rangas 117 199 58,79

:-: 'lb Pasagung 211 666 31,68t:!
~ Sungai Riang 84 203 41,38t:!..s:: Tj Untung 182 490 37,14
~ 'lb Habaon 357 623 57,30
..s:: Batu Nyewuh 494 708 69,771;)
N Tb Pajangei 158 294 53,74c::>

TéWi3h 1650 3070 53,75
. - - -

MJYENNE GENERALE 49,51

Krt Surian 49 274 17,88
Tb Ami 34 219 15,52
Krt .Rarnbangun __ 0 147 0
L 9k9n" 106 198 53,54awëUf __ J_~__ __
Tb M3raya 74 139 53,24
Tb Marikoi 97 410 23,66

.~ 'lb Hanpatung 75 254 29,53
1;) Batu Tangkoi 30 165 18,18..s::
1;) Tb Sian 306 396 77,27Cl

'lb Lapan 70 208 33,65

M)YENNE GENERALE 34,90
- ..

Sources :-Sensus 1980 - Biro Pusat Statistik - PROPINSI KALIMANTAN
TENGAH

-Enquêtes de terrain
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. ,TABLEAU N° 5

VÀLLEE DE lJl. KATINGAN

,pOURCENTAGE DE CHRETIENS EN FONCTION DE L' E1l1NIE

Protestants Population % de Protes- .
Ethnies Villages et tants et

Catholiques totale Çatholiques

Tb Lahang . 858 1248 . 68,75
~

.Tw Panjang 44 213 20,65
~ Petak Putih 9 111 8,10
~

~ Telok 113 576 19,61
~ Samba Kahayan - 29 1320 2,20
...-:: Tb Laleho 3 118 2,54
0

N
<:::)

.... MJYENNE .GENERALE . . 29,45
. .

8aIrba. Danum 492 1136 43,31
. Napu Sahur 1 178 0,56

Eatu Badinding 293 1081 27,10
Rantau Asem 59 726 8,13
Tb Kalerœi 6 489 12,27
'lb Marak 27 281 9,61
Tb Hangei 79 379 20,84

~ Tb ManduIei 0 171 0
& Tb Paku 4 150 2,66
~ Blmtut Leleng 6 155 3,87.~

-j.) Kuluk. Leleng 1 101 0,99
~ Tb Hiran 31 373 8,3J.
...-:: Rangan Surai 0 171 0
0 Dehes 165 379 43,53N

<:::) Tb Manggo 391 1752 22,32
Kuluk. Habuhus 38 376 10,11
Tb Pangka 52 150 34,66 .

MJYENNE GENERALE 20,.44

Tb Atei 101 673 15,00
Tb Jala 7 419 1,67

.~ Tb Baraoi 1 297 0,34
0 Eatu Ttikau 5 214 2,34...-::
~

...

MJYENNE GENEFALE 7,11
...

-----
Sources - Sensus 1980 - Biro Pusat Statistik - PffiPINSI KALIMANTAN

TENGlŒ

- Enquêtes de terrain.
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Mangk.o Pronpti et le Terœnggung Arrbu Nia::da:rrnJs1 .

On distingue traditionnellerœnt depuis les travaux de F. Okur,

trois périodes dans l 'histoire de l'évangélisation de ces contrées.

La. première,de 1835 à 1925,est tout enti&e dominée par l'oeuvre de la

Rheinische MissiongesseZ,schaft (HMG), la seconde s'étend de 1920 à 1935

et COl:respond au relais pris par la BasZ,er Mission, enfin en 1935 la

création de la Gereja EvangeUs Dayak ((IED) marque une évolution décisi­

ve. Au cours de la première période ,Bornéo est la seule île dans laquel­

le des missions non néerlandaises sont autorisées à exercer. Jusque

vers 1850 ,seules sont évangélisées les sections aval des fleuves Kapuas

et Kahayan p:roches de Banjannasin. En 1851 une Mission est créée à

Muara~ puis en 1857 à Tarnianglayang sur le Barito. Fin 1858 le ncm­

bre total des baptisés est de 2612

Banjannasin 26 Muarateweh 24

Eethabara 100 Penda Alai 3

Pulau Petak 44 Tanggohan 9

'Pu1au Telo 53 Tamianglayang 2

La. guerre de Banjannasin (1859) marque une rupture; le gou­

vex:nerrent colonial,p:mr préserver la vie des Européens, décide de n'au­

toriser l'action des Missions qu'à Banjannasin. Cette interdiction dure

jusqu'en 1866 :riais déjà en 1875, une IDuvelle Mission est ouverte à

8arnpit. Conséquence de la guerre, alors que les premiers missionnaires

n'avaient de cesse de soulager et de préserver les esclaves, vers la

fin du siècle, les Missions ne se contentent plus de lancer \ID. vigoureux

1 - F. UKUR - Tuaiannja sungguh banjak (sedjarah 25 tahun Geredja KaU­
mantan EvangeZis dan 125 tahun pekabaran indjiZ, di KaU­
mantan). Geredja Kali.rnantan Evangelis. Banjanœ.sin (1960)
Le _rœrre auteur rapporte qu'en 1718 un père portugais
CP.a:ter' Vintirniglia) s'était enfoncé à l'intérieur de Bor-
néo avant d'être IPaSsacré par les indigènes. Il fut suivi
peu de temps après par \ID. autre prêtre qui fonda une égli­
se. Aujourd' hui encore dans les environs de Plaihari à
70 km de Banjannasin, il existe un village appelé 11Kamp\ID.g
Gerejall (Kampung : village, gereja : église) dont la p0­

pulation est à 100% TIBJSulmane!

2 - F. UKUR - Op. Cit. pp. 88-89.
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2- LE TEt-V\NGGU'lG A~U ~!1COD8"1US
CHEF DU VILLAGE DE PULAU PETAK

ffiURCE C.A.L.M. 8chwaner - Borneo - vol. l ­

Van~ - Amsterdam - 1853.
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progré'.mre d' éducation aux alentours de Kuala Kapuas mais romœncent à

s'intéresser au <::X::)ITIterce du rotin et des produits de la forêt pour con­

currencer les Banjar..

Durant la première guerre rrondiale, pour des raisons finan­

cières, la relève de. l'encadrement missionnaire est assurée par la Mis­

sion de Bâle, relève effective au début de l'armée 1920. La. Mission de

Bâle d'inspiration calviniste n'introduit aucun bouleverserœnt par rap­

port à la Rheinische; le cathéchisrœ de Luther continue d'être errq;>loyé

et traduit. L'éducation n'eSt cependant plus la priorité; le néerlan­

dais n'est guère enseigné. L'action des Missions vise essentiellement

à protéger les Dayak des influences œ:ba.ines Pernicieuses. C'est dans

le .domaine sanitaire que les progrès les plus sensibles sont enregis­

trés ,notamœnt avec l'ouverture en 1931 d'un hôpital à Kuala Kapuas.

La. troisièrœ période est inaugurée le 4 avril 1935, lorsque

la Gereja Dayak EvangeZis (GDE) se constitue en église autonan:/ et

. succède aux Missions du Rhin et de Bâle. Dès lors, l'église se rappro­

che des populations dayak; l'encadrerœnt religieux"s' indigénianise".

En 1939 l'encadrement corrpte 235 Dayak contre 40 Européens seulerœnt.

Sur ces 235 Dayak on dénorrbre 16 Ministres du Culte, 158 Instituteurs

ainsi que 26 médecins auxiliaires. Sur les 40 Européens, 14 sont mis­

sionnaires, les autres sont médecins, administrateurs.... L'occupation

japonaise effective dès février 1942 à Banjannasin renforce ce phénomè­

ne; de norrbreux missionnaires européens sont arrêtés pour espionnage.

C'est égalerrent l'époque de la christianisation en profondeur qui s'opè­

re Par syncrétisrœ -avec les céréIronies traditionnelles. Il Y a "récupé­

ration" de la cérérronie au cours de laquelle le nouveau-né d'une sercaine

est baigné dans la rivière (nahuman). Ce bain rituel et syrrbolique (la

rivière est assimilée aux eaux primitives de la cosrrologie dayak) s' idel'l­

tifie progressiveÏrent avec le bapCerre. Dans le mêrœ ordre d'idée, la

fête traditionnelle qui marque la fin des récoltes ou Pakanan batu.. est

christianisée en Kuman beras taheta. C'est donc l'historique de l'évan­

gélisation à Partir du pôle de Banjarnasin qui rend corrpte de la réPar­

tition spatiale déséquilibrée des Chrétiens au sein de la province mais

1 - En 1950 la GDE se transfonre en GKE ; Gereja KaZimantan EvangeZis.



-49-

~ plus fondarrentalerrent p:nt'et de corrprendre le poids social et poli­

tique que représentent les Ngaju chrétiens. Les missions ont oontribué

à l'érrergence d'une élite Ngaju.

Au rours des dernières décennies du XIXè siècle, les autori­

tés coloniales ne PJrtent leur attention que sur les régions côtières.

Les deltas sont mis en valeur, des canaux sont creusés autant pour fa­

voriser le développerœnt économique qu'à des fins de oont..rôle militaire.

L'intérieur de l'île n'est guère considéré; le sort des Ngaju est con­

fié aux Missions. Dans leur entreprise de christianisation, les Missions

s'appuient sur les notables locaux qu'elles confinrEnt. Les premiers

baptisés outre le :'vlangko Prorrpti et le Temangqung Arrbu Niccdemus sont

en 1881 le très influent Demang Anggan de Kuala Kapuas et en 1894 le

Temanggung Pandang de Tumbang Musang sur la Miri (affluent de rive gau­

che de la haute Kahayan) . Les Ngaju scolarisés sont intégrés dans l'ad­

ministration et participent à l'oeuvre de pacification.Ils sont chargés

de tâches de police et interviennent en pays Ot Danum ou sur les autres

rivières corrrre émissaires ou auxiliaires des autorités. Cl est ainsi que

progressiverœnt, de petites oolonies de Kahaya.l originaires de la basse

Kapuas et de la basse Kahayan essairrent sur la r1entaya et jusqu'à Kota­

',varingin. Enfin, les ~lissionnaires, par leurs travaux sur les Ngaju,

ont favorisé la prise de oonscience d'une identi.té nouvelle, aux gram­

rraires et dictionnaires d'A. Hardeland s'ajoutent des traductions de

l'Ancien et du Nouveau TestaIrent en dialecte Kahayan.

Aujourd'hui norrbre d'instituteurs, de professeurs, de fonc­

tionnaires du gouvernerrent provincial ou des Kabupaten sont Ngaju et en

règle générale cr..rétiens. Les PJstes de gouverneur leur revienrlent:

Tjili.1<. Ri'NUt le premier gouve-rneur est originaire de Kasongan (Katin­

gan), Protestant en 1920, catholique en 1940, il est toujours bien in­

séré au sein de la cammmauté Kaharingan de son village. Reynould Syl­

vanus est 1..m Kahayan né à Kuala Kapuas ainsi que rN.A. Gara originaire

1 - En 1980 la totali té des ministres àu culte protestant (penè:he ta. )
est èlayak. Les études théologiques secondaires se déroulent à Ean­
ja....'îU3.Sin et sont suivies de deux années à Jakarta, Ujung Parrlang
ou bien Yogyakarta. En ce qui concerne les Catholiques de n.orrbreill<:
prêtres sont étrangers notamœnt européens (Allerrands et Suisses à
Sampit) . Pour l'essentiel les étLi.des sont suivies hors de Kalirran­
tan.
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du Barito. La. ligne de clivage oPFQse les Dayak chrétiens ou restés

animistes aux Husu.J.rrans assimilés aux Malais. C'est l'élite Ngaju et

chrétienne qui a rrené la rébellion de 1956 et lutté p::>ur la création

d'une nouvelle province au sein du GI'.ffPS
1 et qui se présente conne le

porte-ParOle du p:uple dayak tout entier.

Les Ngaju foment ainsi un groupe ethnique aux contours peu

définis. L'idée que l' intellig-entsia dayak se fait d' elle-rrêrre sOLÙigne

le caractère évolutif et récent du découpage ethnique. La. carnp::>sante

religieuse ne fait que rajouter à la confusion. Certains groupes adhè­

rent à l'Islam p::>ur TIÙeux s'identifier à la conrnunauté rralaise, d'autres

christianisés depuis un siècle et demi se considèrent ccmœ les déposi­

taires de l'authenticité Dayak. Panni ceux-là les Ka11ayan/lont le dia­

lecte est devenu Ungua f!unca,revendiquent l'apr:ellation de "Ngaju" et

qualifient du terrre péjoratif de "Cohoi Il les habitants des hautes val­

lées. Au contact des peuples malais, au service des autorités colonia­

les, la nouvelle société Ngaju se sÜlgularise par l'intégration d'élé­

ments éL-rangers et sa profonde évolution.

1 - GMTPS : Gerakan Mandau Te l.c:wang Panca SUa.



CHAPITft III U~E SOCIETE OlNER1E AUX

MATIONS ECO~-KllIQUES ET SOCIALES

La société Ngaju diffère sensiblement des autres sociétés

c1ayak sans qu 1il soit toujours :possible de faire la part du substrat et

de l'emprunt. Si les systèrres de parenté téIroignent d'une large identi­

té sur l'ensemble de l'île, les ra.pp:>rts sociaux ont intégré des apports

étrangers rralais, voire européens qui ont profondéœnt ébranlé les hié­

rarchies traditionnelles. Les Ngaju ont fait preuve dl une grande faculté

d'adaptation. Ainsi faire allusion aux Dayak c'est aussitôt penser aux

"longues-rraisons" et à la chasse aux têtes, alors que les Ngaju qui ont

connu les premières et pratiqué la seconde n'en conservent plus guère

de traces aujourd'hui.

A, LE BETANG "LONGUE-MAISON" DES NGAJu.

Le betang est la longue-IIEison ngaju au rrê.rre titre que l'WTla

des Kenyah de la haute Mahakam. ou le sau des t-1aJ.oh de KaliIrantan Ouest

à cette importante différence près : il n'en reste plus que deux sur

les vallées de la M:mtaya, de la Katingan et de la Kahayan. Le betang

le plus célèbre est celui de Turrbang Gagu, village situé sur la Kalang

affluent de rive gauche de la M=n.taya. Cette longue-naison a été étudiée

Par D. Miles1
. La seconde, de taille beaucoup plus m:Jdeste, est située à

Turrbang Malehoi sur la Baringei, affluent de rive àroite de la Rungan.

Ces "longues-rraisons" sont en très mauvais état. Pour éviter leur dis­

parition et conserver un tém:d.n le gouve-rne.rœnt provincial souhaite

1 - D. MILES - "The Ngaju Longhouse" - Oceania- Sept. 1964 - n"35
pp. 45-57
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3 - Le betang de Turnbang Gagu ( Kalang )

4 - A l' ültérieur du be tang de Tumbang v-la.lehoi

(Baringei)
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transfo:r:mer en I1UJSée le betang de Turri:>ang G3.gu. ces rnêrœs autorités ont

élans le passé, alloué des subventions pour entreprendre des restaura­

tions. C'est ainsi que la toiture a déjà été refaite plusieurs fois et

qu'a été restauré le pa Zattn>, qui chemine entre les piliers du soubas­

serrent et penret d'accéder à l'escalier arrière, seul escalier fonction­

nel en 1981.

1. LE BETANG DE 'l'UMPANG CAG]. (phot. nO 3) •

Cette "longue-rnaison" a été ronstruite dans les années 1875 ­

1880 par deux individus Iding et son neveu Antang venus de Bukitrawi

sur la Kahayan. C'est une ronstruction d'une cinquantaine de mètres de

long et de 14 mètres de haut, cartpJsée d'une platefonre sur pilotis de

bois de fer à 7 ou 8 mètres de hauteur sur laquelle sont posés des quar­

tiers d 'habitation (A), un= galerie rouverte (B), une entrée (C) et des

cuisines (D) (Fig .3) . Les cuisines sont séParées des pièces d 'habita­

tion par. une. esplanade à ciel ouvert. On accède à l'étage en façade Par

deux échelles qui ne sont, en fait, que des troncs incisés séparés par lm

demi-palier. La toiture est carrp:lsée de bardeaux ou sira:p (Fig.24) .

A quelques mètres du betanç;,; un grenier, lui aussi sur pilotis (Kara:ng­

Kung parei) penœt de stocker le paddy.

Le beta:ng de Tumbang Malehoi se présente de manière différen­

te. il est de d:inensions plus réduites (une vingtaine de mètres de long»)

les cuisines situées en arrière du bât:i.Iœnt principal ne sont PaS sépa­

rées par une esplanade dérouverte et les pièces d'habitation sont dis­

posées en deux rangées de Part et d'autre d'un rouloir central (pho .4) .

Autrefois,ces "longues-ITEisons" é~ent entourées d'une palissade de

pieux fichés en terre. Généralerœnt,un village n'était cc::::rcçosé que

d'une seule de ces habitations (Turrbang G3.gÜ) •

La vie s'organise à l'intérieur du be tang autour èes pièces

d'habitation séparées par des cloisons en écorce. Chacune d'elle abrite

un ou plusie1.L"Y"5 ménages. ~ chaque chambre rorrespond une cuisine, elle

aussi cloisonnée. La galerie intérieu-Te est carrp:Jsée de deux rouloirs

séparés par une salle de ré~on qui fait face à l'escalier de façaèJe,

le balai Kandan. L'esplanade découverte sert à faire sécher linge ou



FIG, 3

LE BETANG DE TUMBANG GAGU EN 1981
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paddy et aux multiples activités ménagères. L'entretien de la Itlongue­

naisonn i.ncc::lni::)e,. à chaque foyer à concurrence de la longueur qu'il

ocCUfe. On s'explique ainsi qu'une partie de~ ~ du betang de~g

Malehoi soit canp::>sée de planches de rœranti, une autre de bois de fer,

uœ autre encore d'éa:>rce. cesnlongues-rnaisons" sont constituées de

,cellules familiales juxta:r;:csées mais autonaœs. De 1961 à 1981, le be­

tang de 'l'urriJang Gagu s'est délabré, la chaIrbre et la cuisine Al et DI

(Fig. 3) sont devenues inutilisables; l'extré!mité de la "longue-maison Il

est béante.

2. LE DESINl'ERET ET L'ABANJX)N DU ŒrANG.

Le betang de Turrbang Gagu loge 11 des 52 KepaZa Kel-uarga1

(K K) du village en 1981 après les avoir logés en totalité. Il ne cesse

de se dépeupler : 17 k k logent dans des habitations individuelles au

nonbre de 8 autour de la Itlongue-maison" et 24 K K vivent à l'écart

sur leur Zadang. ces familles ne viennent au village que de terrps en

temps et occupent à cette occasion la maison d'un parent. La pièce Al

de la "longue-rraisonn n'est plus habitée. Les deux frères qui y exer­

cent des droits vivent aujourd'hui dans des habitations séparées, le

premier sur son ladang, le seo:md au village.

Les raisons de ce désintérêt sont rnultiples. On évcque la

sécurité depuis un siècle qui autorise l'éclaterœnt de la "longue-mai­

son" en autant de cellules individuelles. Les listes de villages four­

nies par Schwaner2 a::mp::>~t n::mbre.de Kotta ou villages fortifiés. Au
. ~...

milieu du XIXè siècle sur la KahaYan, les l~emières Kotta sont située~

en aI!Ont entre les villages actuels de TerNah et de Kuala Kurtm. : Kotta

Toent>ang Minjangan, Kotta Bejangaij, Kotta Hiang. Autant dire que ces

maisons fortes Ina..I:qUaient la lllnite du pays Ct Danum. Les Ct Danun

étaient réputés :r;:cur être de redoutables chasseurs de têtes. Vers l' a-
. 3

val la carte de Schwaner ne recense plus que des Kamp'l1ng • Il est
. .

d'ailleurs vraiserrblable que le nanbre de he tang nia jarcEis été :i.npJr-. .

tant sur les vallées de la KahaYan et de la M:mtaya, colonisées sarrme

1 - Kepa Za Ke l-uarga : Chef de famille
2 - SCHWANER - Op. Cit.
3 - Kampung : ''Village Il sans connotation Particulière.
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toute tardivement à une période où la chasse aux têtes était en déclin

et où le gouvernerœnt colonial achevait de nener à bien la pacification

de l'intérieur de l'île1 .

D.J. Miles2 fait cependant remarquer que la transmission des

droits de propriété est tn1 facteur qui a. pm:fondérœnt limité le dévelop­

perœnt des nlongues-rnaisonstl ngaju. Le recrutement d'un grand norrbre de

travailleurs et leur entretien étaient nécessaires et supposaient l' ac­

cumulation d'un capital très :iJ:rportant pour l'ép:que. tlIdeng (Iding)

and Antang a:t'e remembered firstly as traders who firzanoed and personnal­

ly Led two voyages in prirrritive craft to Singapore; they a:t'e remembered

secondly for the accumulation of unusually Large fortunes fram theses

voyages; and thirdly for their . -sponsorship . of recruitment of wa:t'riors

for head lrunting escapades and the unusuaUy la:I'ge force of labourers

for the building of the longhouse .... 3 L'existence de telle fortunes

et de tels individus était sans aucun doute très rare élans la société

ngaju du siècle dernier. La transmission des droits de propriété jus­

qu'à nos jours tient canpte des circonstances de l'édification.

Douze piliers et les l1appa.rt:erœnts 11 qu'ils supportent (ch.ant>res et cui­

sines) ont été payés Par Iding qui les a légués à ses héritiers. Le

reste de la bâtisse et les dix-huit autres piliers ont été payés par

Antang qui les a lui"';'rn"§rœ légués à sa descendance. La césure du balai

Kandan marque la séparation entre la construction d' Iding et celle

d'Antang. Les ilIInigrants arrivés au cours des décennies suivantes n'ont

pu à la différence des autres nlongues-rraisons" dayak, rajouter leurs

propres quartiers d'habitation à l'une des extrémités et contribuer

ainsi à l'expansion du betang. Ils ont construit des habitations sépa­

rées.

L'abandon de la "1ongue-rcaison Il peut enfin être considéré

a:::mœ l'expression du recul des valeurs de la société traditionnelle.

Il est certain que l'influence rœùaise au niveau de l'habitat s'exerce

forterœnt. Le rêve de tout Dayak e.'1 1981 , c'est de posséder une maison

.m:Jd.eme, indépendante,-'-aux couleurs chatoyantes. L'habitation construite

l - Voir chapitre III - § B. La mise en place du pe1lPlerœnt.
2 ..,. D.J. MILES - "The Ngaju longhouse" Oceania- Sept. 1964 - pp. 45-67
3 - Id p. 55.
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en planches de .meronti sur une charpente de bois de fer et dont lafaça­

de est recouverte de "triplex" fait partie deS s:ignes extérieurs de ri­

chesse. On en 3. 19- confinnation indirecte : les familles qui continuent

d 'habiter le betang de Turrbang Gagu sont panni les plus rrodestes. Une

liste de biens sélectionnés qui tous :iIctpliquent un recours au rrerché et

des échanges rronétaires a été élaborée. L'analyse détaillée sera déve­

loppée dans la troisièrœ partie mais d'ores et déjà, il faut signaler

que les familles restées dans la T1longue-m:rl.sonll sont panni les plus

p3.uvres. Trois d'entre elles ne disposent d'aucun bien de conscmnation,

sept ne t=Qssèdent pas rœrœ une l.arrpe à pression, neuf n'ont pas de lit

et on ne dérixrbre que deux fOStes de radio! Au contraire une enquête

p::>rtant sur onze Kepa ta Ke Zuarga installés dans dix maisons individuel­

les du rrêrœ village de Tt.mi:>ang Gagu, rrontre que dix PJSsèdent une lc3JIlF€

à pression, neuf une machine à coudre, cinq un lit. On canpte en outre

six pOstes de radio!

A la différence de Turrbang G3.gu qui siest rrodesternent dévelop­

pé à l'arbre de sa Illongue-maisanll ,le village de Geragu fondé vers 1935

sur la Katingan est l'exemple d'une nouvelle génération de villages cern­

fOsés d'un semis d'habitations individuelles, .En.1981, le v:illage c0mp­

te 28 maisons alignées le long d'une rue parallèle au fleuve auxquelles

s'ajoutent deux habitations situées un feU à l'écart. La population t0­

tale du village s'élève à 216 habitants (39 K K) dont 202 seulement

occupent ces 30 maisons. Les 14 persormes restantes logent en forêt.

Vingt-quatre maisons n'abritent qu'une famille conjugale (père, mère,

enfants non mariés) et 6 une famille élargie qui regroupe trois généra­

tions. A titre d'exemple, Teus Ongai vit avec sa femœ, ses enfants non

rreriés, sa fille mariée, son gendre et les enfants nés de cette union.

Le graJ;hique n O 4 récapitule les interrelations qu' entretien­

nent entre eux les différents Kepata KeZua:t'ga du village. Ont été ré­

:t;:ertoriés, les frères et'soeurs au norrbre de 67, 20 cousins ge:rnains,

99 cousins au serond degré, 70 et 6 cousins .au troisièrre et quatrièrre

degré. Si chaque KepaZa Keluarga entretenait des relations familiales
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avec les 38 autres, le narbre total de relations serait de 7411 • Il est

ainsi p:>ssible d'exprimer sous fonœ de p:>urcentage le degré de parenté.

Le p:>urcentage de frères et de soeurs est de 9,04%, en ce qui concerne

les cousins genrains ce p:>urcentage est de 2,69%, plis de 13,36%, 9,44%

et 0,8% lorsqu'il s'agit de cousins au deuxième, troisièrœ et quatriàœ

degré. Des chiffres très voisins sont' obtenus chez les !ban de la "Ion­

gue-maison" de Rurnah Nyala étudiés par D. FreerPaIl2 : 9, 6% de frères et

de soeurs, 7,3% et 17,3% de cousins gennains et de cousins au éleuxièrœ

degré. Au-delà de la structure du village, il Y a iàentité du système

de parenté.

B. UNE PARENTE COGNATIQUE

Les Ngaju ont un systèrœ de parenté indifférencié ou cognati­

que. Les réseaux de mariage sont aléatoires; aucune ligne de filiation

n'est privilégiée bien que l'on dénote une légère dominante patrilinéai­

re qui se manifeste depuis quelques décennies par le biais des noms de

famille : les groUI;eS de filiations définis par rapp:>rt à un ancêtre

carmun se recoup:nt les tn1S les autres et ne foment pas d'identités

distinctes capables d'avoir une identité ou une localisation. Les asso­

ciations, toujours volontaires, s' effectœnt sur la base contractuelle

d'une stricte réciprcx:::ité et sont révocables à tout rro:rent. Les Ngaju

peuvent décider d'accentuer les liens avec certains de leurs parents

fussent-ils éloignés et d'ignorer leurs proches. L'analyse des m:dali­

tés du nariage et de la norrenclature de parenté penrettent d' app:>rter

quelques précisions.

1 • LE MARIAGE NGWU

Les règles de mariage sont uniqœrœnt négatives, aucun choix.

de conjÇ)int n'est indiqué de manière prescriptive ou préférentielle. Un

hornre peut épouser n' irr1pJrte quelle femre p:>urvu qu'il ne s'agisse pas
."

1 - 741 soit 392 _ 39

2
2 - D. FREEMAN - Report on the Iban - The Athlone Press - Lonion 1970

p. 97.
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FlG. 5
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de sa soeur et que le z:ythJ:re des générations soit respecté (Fig .5) .

Dans ce dernier cas une rE§gularisation est FQssible si certains rites

sont observés (Saki Palas Petak Danum) • Les Ngaju sont rron0gaIœ5.

Fiançailles et mariage éIorment lieu à des rontIats. Ces ron­

trats étaient autrefois oraux et passés devant la a::mmmauté villageoi­

se i depuis la guerre ils sont écrits et mêrœ dactylographiés avant

d'être enregistrés chez le Dem:zng, garant du droit routurnier. Ces con­

trats (Surat Perjanjian. Peri;u.:rJangan et Surat Perjanjian Kawin) rontien­

nent une mine de renseignerœnts sur le node de vie, sur la circulation

de biens, les valeurs traditionnelles et leur évolution. La Surat Per­

janjian Kawin est le rontrat de mariage proprerrent dit. Ce rontrat a

la fODlE d r tme lettre (surat) et CCIIPOrte un certain norrbre d' élérœnts

qui figurent toujours à la nêœ place et constituent un m::x:1e d r analyse

canm:rle.

- Le protocole initial corrprend essentiellerrent la suscription,

énoncé des parties en présence.

- Le di.spJsitif est double, volonté des auteurs et constata­

tion des faits d'une part, énumération des biens entrant dans la comp:J­

sition de la dot (Jalan Adat) que le gendre doit verser à ses beaux-pa­

rents d'autre Part.

- Après le rappel de l' engagem=nt du mari, des clauses diver­

ses évoquent l' éventualité d' un divorce ou du décès de l'un des ronjoints

et règlent, dans le premier cas l'astreinte qu' enrourt le conjoint dé­

faillant, dans le second cas les grandes lignes de la succession sui­

vant deux hypothèses, des enfants sont nés ou non.

- L' eschatocole COIIp:)rte les signes de validation, signatures

des époux, des parents des deux familles et de deux térroins, les sceaux

du Chef de village et du Demang~ parfois du Camat
1

• Le tout est suivi

de la date et de l'indication de lieu.

- Enfin la rrarge inférieure est occupé par des éléments hors­

teneur, narrbre d' aItJ;Ùiations et destinataires.

Cconat : Fonctionnaire à la tête du Keoamatan.
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C'est la JaZan Adat, c'est-à-dire l'émncé des biens qui en­

trent dans la CClT'pJsition de la dot qui offre le plus d'intérêt. L'énu­

mération se fait selon un certain narbre de rubriques syrrboliques qui

tienœnt canpte de la position des époux et de leur religion. Le Pataku

est le fon:iement de la dot, ce doit être un bien de valeur qui ne soit

pas susceptible de se déprécier. C'est de plus en plus ra.rerœnt une
, .--/'.,

jarre de prix et de plus en plus fréqœrrlœnt une maison ou une planta-

tion. C'est le gage, de. la I:::onne foi de l'époux, une garantie pour l'é­

pouse. Mas singah pe Zek doit être versé la veille du neriage. Singah

est une torche qui éclaire l'entrée dans la vie des futurs mariés. Les

autres rubriques peuvent être regroupées en fonction de leur significa­

tion syrrbolique. Saput et Pakaian concernent les enfants. Saput désigne

à l'origine une couverture et Pakaian un vêterœnt, tous deux destinés

à protéger l'enfant qui vient de naître à une épcqœ où les tissus re­

présentaient des biens de valeur très appréciés. Aujourd 'hui ils sont

~lacés par une sc:mœ d'argent.

Tutup Uwan et Sindang Antang s'adressent aux grands-parents

et à l'épouse. Tutup signifie fenœr, recouvrir et uwan cheveux blancs.

Tui;up uwan reste encore fréqœrrlœnt le coupon de tissu de couleur mire

que le mari offre aux grands-parents de l' é[::ouse. Sindang Antang est

une large pièce de tissu destinée à fonœr une nacelle suspendue à une

poutre et dans laquelle donœnt les bébés. Au IllJl'œIlt du mariage le m:rri

remplace le tissu usagé dans lequel avait domi sa ferrrne.

Panangkatau et Gara:n.gtung Tangkoi Tawai sont des compensations

que le gendre doit verser à ses' beaux-parents. Panangkatau lorsqu'il

épouse '\IDe jeune fille dont l'aînée n'est pas encore mariée, Garangtung

Tangkoi Tawai lorsqu'il n 'habite pas avec ses beaux-parents. Ces a:m­

pensations étaient autrefois versées sous fo:me de Keping
1 d'or; au­

jourd 'hui elles le sont en espêces (de l'ordre de 2000 roupies en 1981) .

Enfin Garangtung DuZang Panyrau et LiUs Sirau ne concernent

que les Anilnistes. Garangtung DuZang Panyrau était à l'origine le gong

qui servait à recueillir le sang des anima.ux sacrifiés lors de la

1 - Voir annexe sur les poids et lœSUreS.
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FIG, 6
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FIG. 7

TERMES DE RE.I:E.t~ENCE
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cérém::>nie du nariage puis aspergé sur les jeunes ép:mx. Après le sacri­

fice, les ép:mx p::>rtent un bracelet (UUs sirau) durant trois jours.

Garan1;ung DuZang Panyrau et LiZis sirau représentent des biens de gran­

de valeur. Il n'est pa.s rare que le rrari s' acquitte en faisant don d'une

plantation d'hévéa ou bien paie en or (jusqu'à 17g.1/2)!

La famille du nari doit en outre rajouter à la JaZan Adat ~

dui t turus. Cet argent versé au Demang sert à le rérm.mérer ainsi que le

chef du village et les deux térroins. En 1981, chaque térroin reçoit

1500 roupies, le chef du village et le Demang 2000 roupies. J?ui t turu.s

remplace uang saksi (argent des térroins) d'autrefois. Lorsque le contrat

était oral, il était nécessaire de réunir un grand 11OI1'bre de témins

p::>ur garantir les engagenents pris. Il fallait alors les héberger et

leur offrir quelques TIEnUS cadeaux (tabac, ailurœttes, sel. .. ).

Au total les frais engagés par le rrari ou sa famille sont éle­

vés. La JaZan Adat est rarement pa.yée dans son intégralité le jour du

nariage. Un récapitulatif des sannes déjà versées ou restant à percevoir

est annexé à la Surat Perjanjian Kawin. Des échéances sont fixées. Très

souvent les beaux-parents chargés de gérer au nom de leur fille et de

ses enfants les divers élérœnts de la dot ne recouvrent pas l' intégrali­

té des scmœs énies au-delà d'une période allant de 5 à la ans dès l' ins­

tant que le couple semble stable.

La règle de résiàence est de type uxorilccal (de préférence

à matrilocal car l'épouse ne fait pas partie d'un groUJ:=e OJIIlp)sé unique­

ment de ses pareritèS matrilinéaires) puis néolocal ~A C-eragu en 1981,sur

39 KepaZa KeZuarga, 21 se sont confOl:més à la règle de résidence uxori­

locale puis néolocale tandis que 6 ne l'ont pas resp:ctée ; les 12 cas

restants sont indéfinis (veufs, veuves, célibataires •.. )

2. IA NJMENCLATURE DE PARENI'E, L' HERITAGE El' LES ro!J1S DE FAMILLE.

Tout étranger sans attache d'aucune sorte avec la conmunauté

villageoise I;:eut s 'y intégrer. Il se situe au sein du groupe en utili­

sant les teJ::rœs de référence utilisés en matière de filiation. Un harm=

âgé sera pour lui un oncle (mama)ou bien s'il est très vieux un
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FIG. 8

TERM::S DE RE.'-ERENCE
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grand-père (bueh). Un jeune hamœ deviendra son neveu {aken)ou son p=­

tit-fils (eso). L'existence d'tm vocabulaire de parenté spécifique à

l'adoption est révélatrice en elle-rrêrœ de l'aspect contractuel des rela­

tions de parenté. Enfin les tenœs de référenœ utilisés en natière

d'alliances sont particulièrement n:nbreux. Il s ' agit d'une naœnclatu­

re classificatoire qui peut désigner des individus se situant en des

lieux différents d'tm paradigme mais qui n'opère aucune distinction en­

tre les sexes. Ainsi le tenœ de Menan:tu désigne-t-il le gendre conrœ

la belle-fille (l' ép::>use du fils), Empu les parents de l' ép::>use et

Sanger les p:rrents de l' ép:mse du fils ou de l' ép::>ux de la fille.

En natière d'héritage on retrouve la mêrre égalité entre les

sexes. Harrres et femœs ont tm accès égal à 1 'héritage des deux parents.

La prise en charge des frais engendrés par les 1fsecondes flmérailles"

est l' élérœnt marquant qui déteJ:mine la part de chactm. D. Miles1 rap­

porte que les frais de Pesta Tiwah du père d'Iding cofonàateur du be­

tanq de Turrbang Gagu ont été supportés par Antang et trois de ses

soeurs. En conséquence auctm héritage ne parvint à Iding et à ses des-

.cendants.

Une légère influence patrilinéaire se dégage cependant de

l'utilisation de na:ns de familles depuis quelques décennies bien qu 1il

ne soit guère FOssible de dén:ê1.er ce qui est authentiquerœmt ngaju de

ce qui est ernpnmt européen. L'utilisation d' tm patronyrœ est récente.

C'est d'abord le fait des habitants des villes et des Dayak christian­

nisés (OZoh Kahayan~ OZoh Kapuas~ OZoh Bcœito) • Aucune règle précise r...e

ccàifie l'attribution d'un nan de famille. Quelques exenples p:nœttent

de œmer le I;ilénanène. Alex Banda ManDay esi: narié à Luise A.B. Mambay:

Alex est .le prénan, Banda est le nan du père, Mambay est le ncm de l'an­

cêtre en ligne. paternelle. Avant son mar:t.a~e Luise A.B. Mambay s'appe­

lait Luise H. 'IiPle, Luise étant son prénan, H, l'initiale du ncm de son

père, Tuwe le nan de son ancêtre paternel. Les enfants de sexe fé:ninin

p::>rteront le nom de Marrbay jusqu'à leur mariage tandis que les garçons

le transmettront. La transmission s'opère donc a:rnœ dans nos sociétés

occidentales par filiation nasculine. ce qui caractérise les Ngaju

D. MILES - Op. Cit. - p. 70
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c'est la diffusion de ces patronyrœs. Lors des ~tes tous p:Jssédaient

prénans et non de famille depuis 4 à 5 générations. Chez les Ot Danurn

au contraire, le Ibénanène est récent, certains n'ont pas de patronyme

ou ccmœncent tout juste à accoler le nom de leur père à ce qui devient

leur prénc:m. L'assimilation de cet a.pfXJrt européen n'est que le premier

exemple de la granële adaptabilité dont font preuve les Ngaju. Par des

rapports sociaux profondérœmt évolués ils se singularisent des autres

peuples ële Bornéo.

c~ . DES RAPPORTS SOC IAUX PROFONDEMENT EVOLUES

Il est certain que le désintérêt croissant pour la Illongue ­

rraison Il et le phénomène d'atomisation au:::rueJ. il conduit traduisent de

profon:1es ltDJ.tations. Il est en outre vraisemblable que le coté coloni­

sateur et pionnier qui a prévalu lors de la mise en place du peuplerœnt,

et sur lequel on insistera au chapître suivant,a favorisé la déstructu­

ration de la société traditiOl'1Delle. En l'état actuel des choses, on en

est réduit à vérifier au travers d' en:ruêtes ponctuelles les relations

que fait Scharer1 dont il faut bien dire qu'on ne t....--ouve plus guère de

traces.

1. LES HIE:RAR:HIES TRADITIONNEI·T.ES

La. réalité sociale telle que les aînés la racontent, a vrai­

serrblableœnt cessé d'exister dès le début du siècle. A tel p:Jint qu'il

est parfois pennis de se demander quelle est la part de réalité et quel­

le est celle de la reconstitution~. La. société Ngaju de la fin
. . .. ..

du XIXè siècle est répartie en trois ordres, celui des hcmœs libres,

celui des prêtres et celui des esclaves. Les hornœs libres se subdivi­

sent en deux group=s, l'utus gantong ou utus tatau et l'utus rendah.

Utus gantong est fréquènœn.t traduit Par "roblesse" (Kawn bangsawanJ

1. H. SCharer - Ngaju re"ligion - The conception of God among a South
Borneo peop le - Traduction de Rodney Needham. The Hague
M3.rt:i.nus Nijhoff - '1963 - chap. VII.
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sans qu'il soit possible de parler d'une noblesse au sens occidental

du tenœ. Le tenœ de bangsawan n'a pas d'équivalent véritable en dayak,

. on parle d 'hcmœ inflœnt ou d 'hcmœ riche. ce groupe possède les jarres

les gongs, les nattes. de prix•.Ceux qui appartierment à cet utus se

dé1cmœnt. fils du soleil et se rattachent à l'une des divinités de la

cosrrologie Ngaju, Mahatara. C'est au sein de l'utus ganton.gcr.Je se recru­

tent les chefs traditionnels dont les Dernang. L'utus rendah (!'rendah /1 .

signifie hurrble) est cœposé d'hcmœs libres mais d'un niveau social

suboràonné. Ces hcmœs libres ne possèdent p3.S les biens les plus pré­

cieux. C'est panni eux que sont choisis certains prêtres baUan et basir~

Ils sont symboliquement identifiés à Jata, divinité aquatique.

Les prêtres (basir) et les prêtresses (baUan) à ne pas con­

fondre avec les hantuen, sorciers et sorcières, sont issus des groupes

inférieurs, harm:s libres ou esclaves. "Basir" signifie stérile. Scharer

rapfXJrte que souvent deviennent basir des herrraphrcdites. Les haUan

ne travaillent plus sur les Zadang et ne participent p3.S aux tâches do-

, rœstiques, elles chantent lors des cérérronies. Les premiers européens

ont été cho::rués de leur débauche. Il serrble en fait que la prestitution

féminine et masculine fasse partie de leur fonction de m§diation entre

les homœs et les dieux. Basil' et baZian occupent une position sociale

anbigiie, protégés par la coutume qui punit doublerœnt les offenses qui

leur sont faites tandis qu'il sied roal d'avoir une fille ou un rœmbre

de sa famille panni eux.

L'esclavage est aboli officiellerœnt par les autorités colo­

niales en 1892. Cependant depuis le milieu du siècle l'esclavage est

en net recul. Des missionnaires oeuvrent pJur sa disparition et créent

des oolonies d'esclaves affrandùs not.aItrœnt à Kuala Kapuas. Deux types. . . .

d'esclaves se distinguent, les jipen et les rewar. Les rewar sont des

prisonniers de guerre ou des rœurtriers tandis que les jipen ont été

réduits en esclavage pJur dettes. Ces derniers peuvent s' énanciper par

leur travail s'ils ne sont pas désignés. pour le sacrifice (KabaUk).

Scharer faitr~ que les esclaves ne se rattachent à aucune divi­

nité. Ils n'ont pas de généalogie il'esclave nI existe que par rappJrt

à son propriétaire qui seul peut intercéder en sa faveur. Deux hypothè­

ses se présentent alors : l'esclave meurtrier est exclu de la corrmunauté
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et en est coupé religieuserœnt comœ socialerœnt ou bien alors les

jipen fonœnt un groupe apparu tardiverœnt.

Scharer affi.Dne que la structure sociale en relation avec la

cosm::>logie ngaju se lit élans l'organisation spatiale du village. "The

vil.Zage represents the social. and aosma totaUt;y ( ••. ). The upper par:/;

of the v1;Uage (ie. the upstream~ nga~u part) is Uved in by the supe­

rior group~ and the l.OùJer part (ngawa) bel.ongs to the l.ower group and

to the slaves (ifany) ,,1. Il faut bien reconnaître que les enquêtes

menées en 1980, œ penœttent absoluœnt pas d'étayer pareille affiDna-'

tion. li est vraiseni::>lable qu'au début de ce siècle la structure de la

société traditiormelle était très ébranlée. Il est très difficile au

jourd 'hui de découvrir si tel individu est d'un rang social élevé ou

fils d'anciens esclaves, la pression sociale est trop forte. On relève

ceJ;:eI1dant certaines traces de l' ancierme hiérarchie sociale au travers

d'expressions comœ "OT'a:ng hal.us l'OU "Drang Kasar lf
• Un "Orang hal.us If

est poli, bien élevé, bien policé ; c'est par exemple un descendant
,

d'Antang de Turrbang Gagu. L'expression "Orang Kasar ll ("Kasar" signifie

"grossier"), s'applique à des harrœs du commm qui au demeurant sont

parfois fort riches. Quoiqu'il en soit, la société Ngaju de la fin du

XXè siècle s'oppose fortement aux autres sociétés dayak qui vivent tou­

jours des hiérarchies parfois p:santes, telle la société Kayan de l'Est

de Bornéo. En définitive on est en àroit de se demander si norrbre d' élé­

rœnts de stratification sociale n'ont pas été surajoutés au contact des

peuples étrangers malais et européens.

2. DES ELEMENTS DE SI'RATIFICATION' SOCIALE I.ARGEMENT SURAJOurES.

La société ngâju n'est qu 1une juxtapositien de cellules fami­

liales plus ou IIDins autonaœs. Dans ce contexte les individus de la

stature d'Iding et d'Antàng ont toujours été fort rares, les différences

de richesse et de revenus fonction de la force de travail disponible au

sein de la famille et le rrode de vie quasi harrogène.

1. Scharer. Op. Ci t. p. 65.
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Les titres de noblesse héréditaires distribués aux hcmœs

éminents (OZoh bahadap) ~ Raden~ Tema:nggung~ Singal~ Mangku~ Ngabe sont

d'origine rralaise. Raden signifie "prince", c'est à l'origine un proche

parent du sultan de Banjarmasin. Mangku est dérivé de Mangkubumi, "M:ùre

du Palais" qui coiffe l'administration, la hiérarchie judiciaire et

l'ensenble des conseillers du souverain de M::>djopahit. Temanggung vient

du nalais "tanggung" qui signifie l':r;:orœr". Ce titre désigne un fonction­

naire de haut rang 1 littéralerœnt "celui qui :r;:orte la responsabilité1,2.

Le statut des Dayak de 1928 est présenté par les autorités co­

loniales comne une réhabilitation des structures traditiormelles. L'ad­

ministration n.éerlandaise confiJ::Iœ en fait dans leurs fonctions les

quelques familles sur lesquelles s'appuyaient les sultans. L' administra­

tion coloniale regroupe des Néerlandais, des sujets néerlandais venus

des îles de l'archipel (Banjar, M=nado ..• } et des Dayak suivant trois

rangs hiérarchiques. Le premier niveau est aux mains des Néerlandais

qui se répartissent les fX)Stes de GouveDleur de Eomée (Banja.x:nasin),

de Résidents (Pontianak, Balikpapan), d'Assistants-Résidents (tel M3.l­

linckrodt à Kuala Kapuas) et de Contrôleurs (à Sarrpit, Pangkalangbun,

Muarateweh••• ) • Les indigènes originaires des diverses îles de l' archi­

p:l occupent les PJstes de second rang, KIAI (Kuala Kuayan, Kasongan,

Purukcahu••• ) et d'Assistant KIAI. Enfin, les Dayak,Maanyan et Ngaju

PJur la plupart,sont Dema:ng ou PembakaZ. La fonction de De.ma:ng a été

créée en 1928 afin de garantir la pérennité du droit coutumier et des

traditions. Le PembakaZ est le chef du village,ancien KepaZa Suku,

assisté d'un adjoint (WakiZ PembakaZ) , du Pa:ngirak et de KepaZa Dukuh

chargés de le représenter dans les harreaux (duku.h).

. .,
L'administration indonésienne depuis l'indépendance a rroài-

fié les structures au niveau provincial tandis que l'administration

villageoise n'a que peu évolué. Le gouveDleur de la province réside à

Palangkaraya, il est désigné par le Dewan PerwakiZan Rakya-t Daerah

(DPRD) de niveau l (tingkat I) pour 5 ans mais doit être confirrné par

1. Antang de Tt.mbang Gagu PJrtait le titre de "Singa Jaya Antangll.

2. Cl. Lorrbard - Sa.lrron - l'A propos de quelques torrbes chinoises
d'Indonésie des XVIlè et XVIllè siècles" - ArchipeZno12. p.
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le Ministre de l'Intérieur et le Président. Les Bupati (Régents) à la

tête des Kabupaten, déy;::endent directerœnt de lui. Les Bupati sont dési­

gnés par les DPRD de niveau II (tingkat II)~ Ils ont sous leurs ordres

des Camat à la tête de Keaamatan, fonctionnaires nomnés par le Gouver­

neur sur ProFOsition des Bupati. Au niveau villageois le Kepa ~a Desa

renplace le Pembaka~~ il est élu à vie par les villageois, il name

son adjoint le Se7œeta.ris qui n'est autre que l 'ancien Waki~ Pembaka~~

le Kepa~ Padang (ex Pangirak) chargé des questions agricoles et le cas

échéant, des Kepa~a Dukuh. Le Demang est "choisi ll par la population

FOur ses qualités et norcrné à vie. Aujourd 'hui il Y a un Demang par

Keaamatan qui se situe hiérarchiquerœnt entre le Camat et le Kepa la Desa.

Encore s'agit-il d'une assimilation car le Demang n'a pas de bureau et

n'est pas fonctionnaire bien que rétribué par le gouvernerrent provin­

cial selon les indices de la fonction publique. Il est question de

fonctionnariser Kepala Desa et DeTTrlng. Les Kepa~ Desa des chefs-lieux

de Kabupaten et des villes à statut particulier (Kotamadya Palangkaraya

par exe.rrple) font d'ores et déjà partie de la fonction publique.

L'avantage FOur le gouvemerrent est d' éviter la FOlitisation de la vie

villageoise en déplaçant périodiquement les fonctionnaires. QlJoiqu' il

en soit les anciennes élites se perpétuent, Alex Bmda Marnbay a été

élu Demang en 1956, il succède au Demang Sawong, fils de Singa Jaya

Antang ; lUex Bmda Mambay est le };letit-fils d'Antang par sa mère!

Cette classe de notables veille jalouserrent sur son identit~ ainsi que

sur sa richesse.

3. L'IDM-1E RICHE ET LES FONDEMENI'S DE lA RICHESSE.

Les biens les plus précieux que les Ngaju se transrœttent de

génération en génération sont des jarres et des gongs. Les gongs sont

originaires de Java. Un ensemble complet (ide karepang)corrp:>rte 5 gongs

de taille et de sonarité différentes: 3 gongs de dimensions réduites

àont 2 tokeng et 2 gongs plus :i.Irçortants ou garantung (garantu:ng Zisong

et garantung papan). Enfin les individus les plus fortunés rajoutent

une basse (tarai) qui est un gong plat suspendu séparérœnt. Les gongs

sont frappés au rroyen du pani;un garantu:ng. Les tangkanong sont des

xylophones apparentés aux game~ tandis que les gandang sont des
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tarrbours. Les gongs accompagnent les cérérronies qui J:yth.rœnt les gran­

des étapes de la vie cx:mœ n' irrp::>rte quelle fête. Leur valeur est ex­

trêIœment élevée sans être supérieure à celle des jarres chinoises mais

les transactions àerœurent rarissiIœs.

Les jarres chimises (guci~ ta;ja:u.) de Ka.l:i.rnantan sont.de très

norrbreux rrodèles. Il est quasi imp:Jssible de dresser une liste exhausti­

ve i le tableau n O 6 récapitule les plus fréquentes. Les rrotifs décora­

tifs reprennent le naga ou serPent d'eau qui apparaît sous différentes

fonœs et diverses positions. Deux grands groupes de jarres se diffé­

rencient : les ramu tesek authentiques et anciermes et les ramu taheta

plus tardives. PaJ::Ini les ramu tesek les Ngaju distinguent de norrbreux

rrodèles, beZanga~ haZama:ung~ basir~ rumus~ gahuri •..Les haZamaung habo­

hot ont la plus grande valeur1 : "habohot" signifie que le col est sou­

ligné par une nervure. Les belanga se singularisent par une figure hu­

maine ou an.:i.ma.le (pa1;ung) sur les anneaux (te "linga). Les gahuri et les

Zawah ne corrptent aucun naga, alors que les beZanga et les ha'lamaung

en cœptent deux, les rw71US trois et les Zangaman quatre. Lorsque deux

naga sont face à face, il Y a de grandes chances pour que l'on soit en

présence d'me haZamaung hatungap. Les ramu taheta sont aiséITent iden­

tifiables à leur couleur plus rrordorée, à leur col plus ample et plus

large. Les ZaZang rangkang sont ·des jarres de rroindre' valeur dont le

dessin en fort relief couvre la majeure Partie des flancs
2

.

La céramique chinoise est d'une qualité remarquable, parfaite­

rrent cuite, énaillée, sans microfissures, à col étroit et à bouchon de
--- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

1. Certaines sont -estimées à plusieurs millions de roupies.

2. "La céramique est très étroiterœnt liée au cadre de vie, à la mai­
son ( ... ). Toute l'Asie du Sud-Est a vécu et vit accroupie sur le
sol où elle pose les objets. Il en résulte qu'elle les voit en plon­
gée. Ce n'est sans doute pas un hasard si ( ... ) le décor est presque
toujours distribué sur le col et à l'épaule : c'est là qu'il rete­
nait l'attention ( .•. ). Elle a choisi, voire cœmandé des pièces
chinoises observant égalerrent cette disp::>sition. Antithèse . exacte
de la céramique grecque, par exemple, qui, elle, a développé un dé­
cor "au flanc du vase11, voire sous le vase. Mais les grecs mangeaient
couchés, levaient la coupe pour la libation et lisaient en "contre ­
plongée". B. P. Groslier - l1La céramique chinoise en Asie du Sud-Est.
Quelques points de méthodes". ArchipeZ n021 - 1981 pp. 102-103.
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CLASSIFICATION DE QUELQUES JARRES

EN FONCTION DE LEUR ORIGINE ET DE LEUR VAlEUR

l belanga habohot = 2 be Zanga T'empah

l beZanga T'empah = 2 hal.amaung

l ha"lamaung = 2 basiT'

l basiT' = 2 rwnus
~
(l)
(J)

l 2 kaZata
~

rumus =

l kaZata = 2 po tok basiT'

~
l potok hasiT' 2 gahu:t>i~ =

l gahuri = 2 Zawah

l ZcoPah = 4 Za Zang T'angkang

.s
belanga taheta 2 ha"lamaung taheta(l) l =

~

~
l ha"lamaung taheta 2 ZaZang rangkang=

~

~
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ciIe ou d'argile elle autorise toutes les fe.tl1lentations notamœnt la

fabrication de l'alcool de riz ou ba:rum. On distingue deux sortes de

baI'um~ le barum behas et le barwn guZa.. Pour confectionner ce denli.er,

il faut dispo~ de riz glutineux (beras ketanJ à raison de 4Kg. Ce riz

est cuit puis exposé sur une natte. Lorsqu'il est refroidi, il est in­

troduit dans la jarre ainsi que le fe.nœIit. La jarre est fennée hex:mé­

tiquerœnt. Le fenœnt est obtenu en mélangeant à du riz qu'on a laissé

trerrper une ou deux nuits, des épices variées et des condirrents (clous

de girofle, cannelier de Ceylan ou kayu manis~ FOivrons ou sahang ..• J.

Après une semaine on rajoute un siIop dans lequel entre une vingtaine

de Kg. de sucre avant de refenœr à nouveau la jarre. Une fête ne peut

se concevoiI sans barwn, mais dans la vie de tous les jours, le barum

est remplacé Par le café et Par le thé.

L'origine exacte de ces jarres est obscure. Il est vraisem­

blable qu'elles ne proviennent PaS toutes de Chine. Les légendes ngaju

considèrent que les l'Cl17IU tesek ont été abandonnées par les années du

Khan Kubilai au siège de KediIi en 1293. Trahies Par Raden Wijaya qui

allait devenu- le fondateur de M:>jopahit, les troupes chinoises durent

réerrbarquer en abandormant leurs biens qui furent ensuite dispersés.

Les ramu taheta ne seraient que des copies réalisées pour le coopte

du roi de Charrpa. On sait que le Champa fut dès les Han au contact de

la Chine et que les potiers chinois s'installèrent au Tonkin. On sait

Par ailleurs que des colonies chinoises étaient établies sur la côte

OUest de Bornéo. La question est CClIlPlexe, il y a eu SaIl.5 doute diffu­

sion des techniques de la poterie chimise PUis exportation sans que

les ciIcuits soient aisés à préciser.

Finalerœnt la société ngaju est une société très rroë!eme. Les

hiérarchies traditionœlles pesantes sont profondérrent ébranlées et

laissent la place à des rapports contractuels dont les contrats de ma­

riage sont le symbole. Plus généralaœnt, les rapp::>rts de parenté n'ont

rien d'exclusif; il est toujours p:lssible de se faiIe recorm.aître c:::m­

me parent en tissant· des liens fictifs. Au sein de cette société très
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ouverte, auetn1e servitude en travail ou en matière de circulation de

biens ne constitue un frein à l'innovation ou aux mutations économiques.

Dans le élcmaine agricole on verra dans la. deuxièrœ partie que les asso­

ciations, grouperœnts en Kelorrrpok et entraide, sont toujours des asso­

ciations volontaires que n'importe qui peut rejoindre ou quitter. L' é­

change de prestation s'opère sur la base d'un: stricte réciprocité. Cet

atout considérable relayé par des incitations ccmœrciales de plus en

plus vives a permis un prodigieux essor des surfaces défrichées et de

l'agriculture de rente, essor d'1ID véritable phéncmène ngaju qui façon­

ne un ''pays Il àont la personnalité va s'accentuant.



CHAPITRE II 1. LES PREMISSES D' LN PAYS ~U

En se cristallisant, le phénomène ngaju a ilIlpr:une sa marque

au paysage et façonné un ''Iroyen-pays'' à priori sans grande originaJité.

C'est que les Ngaju qui ont occupé tardivement les vallées de la Katin­

gan et de la Mentaya représentent par leur poids dérrographique le prin­

cipal peuple de la province.

A, LE POIDS DOOGRAPHIQUE DES NGAJU

Il est difficile d'appréhender le poids dérrographique que

représentent les Ngaju en l'absence de document véritablerrent satisfai­

sant,· données officielles ou bien donnéo....s de seconde roain. glanées dans

la littérature. Du côté officiel on disPJse de données partielles au

niveau villageois pour l'année 1976 extrapolées par les autorités pro­

vi.i.1ciales à partir d'un reœnserrent établi en 1971 àont seuls sont

conservés les renseignerœnts carrpilés au niveau du Kecamatan. L'unique

recensement complet (c'est-à-dire corrportant les chiffres de population

village par village) et accessible, a été élaboré en 1980. Malgré lm

travail dont la qualité remarquable a été constatée sur le terrain, ce

recensement ne se réfère pas à la diversité ethnique. Seule la corcp::>­

sante religieuse a été prise en corrpte. Le gouvemement d'un archipel

extrêIœrœnt norcelé insiste sur ce qui unit des PJpulations d'origines

très diverses et gorrme la dirœnsion ethnique ; seuls des Inàonésiens

sont recensés. Deux procédés doivent être corrbinés PJur sérier la corn­

PJsante ngaju : sélectionner sur le terrain des villages en fonction de
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l'etlmie ëlominante1 et se fonder sur le découpage en circonscriptions

admi.nistratives lorsqu'elles reprerment les grandes lignes de la répar­

tition ethnique.

Les àonnées recueillies dans la littératw:e penrettent de

préciser l'évolution de la population de certaines vallées au milieu du

XJXè siècle (expédition de SChwaner de lB43-1B47), aux environs de .1915
2' . . 3

(d'après l'ouvrage de C. Lurnholtz ),. et en 1960-1961 (d'après D. Miles).

Lorsqu'il est question de préciser la camposition et la structure de

la population seules des approxiroations sont envisageables.

1. LE REX::ENSEMENl' DE 19BO ET LES GRANDES LlœES DE LA REPARI'ITION

DE LA POPUIATION.

Selon le recenserœnt de 1980, la population de l'enserrble de

la province de KaliInantan Centre Si élève à 957 176 habitants ce qui

représente pour 153 800 Krn2, lme densité rroyerme de 6,20hal::Vkrn2. Ces

chiffres n'ont cependant que peu de valeur en eux-rrêmes car ils recou-!

vrent des données régionales très diverses. Certaines de ces données

concenJent la répartition spatiale de la population sur l' enserrble de

la province, d'autres plus particulièrement le pays ngaju ; elles se­

ront examinées successiverrent.

1. Des er.quêtes- ont été effectuées dans chaque village des vallées de
la Seruyan (de Perrbuang Hulu à Pangke), de la Mentaya (de HanjaliPan
jusqu'en arn::mt), de la Katinganet de la samba (de Buntut Bali à
Tumbang Hiran et 'l'l.1IIDa.ng Jala) et de la Kahayan (de TeNah jusqu'en
arront) . Au total 173 villages soit 24 sur la Seruyan, 63 sur la
Mentaya, 44 sur la Katingan, 24 sur la Rungan et la Manuhing et lB
sur la Kahayan ont été e~tés. Une carte etlmique provisoire est
disponible dans llReconnaissance Survey in Central Kalimantanll

- Maps­
Phase l - ORSIOM - Transmigration Project (PrA 44) - Jakarta 1981 ­
Les villages de la Seruyan et de la ~1entaya ont été emuêtés par
J .P. Lahuec - Géographe ORSIOM.

2. C. Lurrnoltz - Through Cen-tral. Borneo~ an account of f;u;o yeax's -travel.
in the l.and of the head-hunters be-tween the yeax's 1913 and 191? ­
London - Fisher Union - 2 voL 1920-1921.

3. D. Miles - Op. Cit. pp. 6-7.
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Sur l'ensenble de la province, la répartition du p:uplerœnt

obéït à trois caractères. Les cours d'eau, seules voies de pénétratio~

ont canalisé 1.ll1 habitat ripuaire1 , les villages sont a:rrp:Jsés d' me rue

parallèle au fleUVB. Derrière les habitations, sur une profondeur de

2 à 3 km, s'étendent les plantations et les "ladang puis au-delà . la fo­

rêt pr.irnaire ; aucune route (à l'exception de très récentes pistes fo­

restières) susceptible. de fixer un habitat sur les interfluves.

Le second caractère ccmwn à l'ensemble de la province est

l'absence de véritable grande ville. Les autorités indonésiennes utili­

sent me procédure élaborée r::our sérier villes et villages. Le classe­

rœnt tient compte des densités, du pourcentage d' agriculteurs et d'un

certain. n::mbre de facilités offertes aux habitants (routes asphaltées,

écoles, cinéma, hôpital., marché ... ) . A chaque donnée correspond im n:::m­

bre de r::oints.

TABLEAU N°?

CLASSIFICATION DES VILLES ET DES VILLAGES

Code r::oints Densité hab/krn2 Pourcentage Norrbre de
d'agriculteurs "facilités"

10 5000 25 8
9 4000 - 4999 26 - 35 7
8 3500 - 3999 36 - 45 6
7 3000 - 3499 46 - 55 5
6 2500 - 2999 56 - 65 4
5 2000 - 2499 66 - 75 3
4 1500 - 1999 76 - 85 2
3 1000 - 1499 86 - 90 l
2 500 - 999 91 - 95 a
1 < 500 > 95

-------- --------

Il est nécessaire que le total des points déPaSse 23 r::our

que le fait urbain soit recomu. Lorsque ce total est canpris entre 17

et 22, il est fait appel à des critères plus précis. Lorsque le total

est inférieur à 16, il s'agit sans conteste d'un village. Une telle

procédure penœt l'attribution circonstanciée d'aides gouvexnerœntales

1. Population - 1980 • Carte hors-texte
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et à Palangkaraya, la capitale provinciale, de supplanter la ville ­

port de Sarnpit. Seules deux villes concernent cette étude, Palangaraya

et 8arnpit. Palangkaraya CClllpte officiellerœnt 55 572 habitants en 1980

rassenblés dans le Kecamatan de Pahandut. CePendant il faudrait déduire

la P.Jpl1ation des villages non agglomérés tels 'l'urrbang Rungan, Bereng

Bengkel ou Kerang Bangkirai, ce qui ramène la population des deux royaux

de Pahandut et de Palangka à environ 30 000 habitants. Le cas de Sarnpit

est plus cœplexe, c'est la juxtaposition de a:mmmes regroupées en

deux Kecamatarz (Mentaya Baru / Ketapang et l3aaIrBng en une rue urbai-

ne sur la rive droite et dans une m::>indre mesure sur la rive gauche

du fleuve. Ketapang, sampit Seberang, Baarnang Hulu et Ba.arrang Tengah

sont des noyaux feuplés d'Orang Sampit tandis que Mentaya Baru et Baa­

mang HiUr sont occupés par des FOPulations originaires des diverses

îles de l'archiJ?e1 indonésien (Madurais, Bugis, Javanais, Batak•.. ).·.

Au total, l'agglomération de Sampit canpte 59 128 habitants en 1980.

Enfin, troisièrœ caractère, la répartition de la population

sur l'ensemble de la province s' effectue suivant une zonation Su:1-0uest­

Nord-Est. Les lignes de clivage définissent une zone littorale au Su:1

quasilrent vide d 'hcmœs., bordée d'une ligne de villes ou de gros bourgs,

une zone centrale dont le feuplerœnt est plus diffus, enfin une zone

septentrionale assez étroite qui s'étend au pied des m::>ntagnes. Les

zones littorales ainsi que le cours aval des fleuves sont pratiquerœnt

vides d 'harm=s. La Sebangau est totalerœnt déserte à l'exception d'un

unique village, Bantanan. Le cours inférieur de la Katingan et dans

une rroindre mesure celui de la Seruyan sont sous-peuplés: le KecamataYI.

KaInipang a une densité de l, 71 hab/krn2, celui de la Seruyan Hilir de

2,20 hab/krn2. Ces espaces déserts sont répulsifs, vastes étendues de

nangroves et de forêt marécageuse. Les fleuves n J offrent pas de bourre­

lets de berges suffisamœnt exondés pour feDnettre une fixation plus

dense de l'habitat. Les établisserœnts humains se limitent à quelques

gros vil'J.ages situés à l'embouchure: Kuala Perrbuang (8000 habitants),

Pegatan (5000 habitants) •

Les régions ele la basse Kapuas et de la basse Kahayan font fi­

gure d'exception. Les' densités sont panni les plus élevées de la pro­

vince : Kecamatan Pulau Petak 147,11 hab/krn2, Kapuas Hilir 136,24
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hab/km2, Selat 123,09 hab/kIn2, Basarang 75,98 hab/krn2 •.• Ces densités

exceptionnelles s'expliquent Par les imp::>rtants travaux entrepris par

les autorités coloniales dès la fin du XIXè siècle. Des canaux de drai­

nage et de navigation (cinq en tout) sont creusés entre les fleuves

Barito et Kapuas (Anjir Serapat 1880 - 1890) puis entre Kuala Kapuas

et la Kahayan (Anjir Basarang) • Les terres agricoles qui bordent ces

cana\D{ sont mises en valeur (plantations d'hévéas, de oocotiers, riziè­

res irriguées, polders). Cette portion de la province de Kal.imantan

Centre est déjà dans la nouvanee de Banjannasin ; cette enclave couvre

5000 km2 environ (3% de la superficie totale de la province) sans re­

mettre en cause à petite échelle la vacuité du littoral.

Le littoral désert est bordé à 80 ou 100 km Par tme ligne de

villes PJrtuaires, Pangkalanbun, Kurnai, Sampit et dans une noindre rresu- ,

re la 'tville nouvelle" de Palangkaraya. A l'exception de cette dernière,

il s'agit de t::Orts de fond d'estuaire.A Sampi.:t:, ,le port le plus .i.rn};:ortant, ..

l'amplitude de la marée varie autour de 1,20 à 1,4Orn. C'est un port

accessible toute l'année aux petits cargos de 10 à 15 000 tonnes. Au-

tour de ces pjrts gravitent de gros villages, Kota Eesi, Cempaka Mulla.

La zone centrale s'étend jusqu'a\D{ premiers rapides .i.rnp:)r­

tants : Rantaut Pulut (Seruyan), Turrbang Kalang (Mentaya), Turnbang Hi­

ran (Katingan), 'l'lmlbang ~1iri (Kahayan). C' es"t une zone de peuplerœnt

plus diffus. Sur la Katingan, de Kasongan à Turrbang Samba ou sur la

Kahayan de Palangkaraya à Turnbang Miri, les villages altement d'une

rive à l'autre à raison d'un Par :rœandre. Ces villages sont de taille

ha:rogène de 5 à 700 habitants, les plus gros d'entre e\D{ atteignant

800 à 1000 habitants (Buntut Bali, Bawan, Sepangsimin). Là. densité des

Kecamatan concernés oscille de 6 à 9 hab/krn2.

Vallée de la Katingan

Vallée de la Kahayan

Tasik Payawan
Pulau Malan

Sepang
Kurun
Tewah
Rungan

d = 5,94
d = 6,07

d = 7,37
d = 9,24
d = 6,85
d = 6,32
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La zone la plus septentrionale tranche forterœnt. Ce sont les

PJrtions de rivières qui s'étendent jusqu'aux confins des rronts SChwa­

ner ; sur la Seruyan en arront de Turrbang Manjul,sur la Katingan au Nord

de Tumbang Senanang, sur la Kahayan au Nord de Tumbang MirL Dans la

partie Ouest de ce piÉm:mt Si égrène .un chapelet de villages en semis

plus lâche qu 1en aval des rapides, villages dont la taille n'est c0m­

prise qu'entre 100 et 250 habitants. La. partie Est, sur le haut Barito

est quasiIœnt déserte en ëlIOOnt de Tumbang Kunyi. La. densité du Keccuna­

tan Surrber Barite est de 0,47 hab/krn2.

Sur ce canevas rapide, il faut sérier les Kabupaten et les

Keccunata:n dans lesquels les Ngaju sont largerrent majoritaires. Si on

exclut les marges du Barite pour se concentrer sur le coeur du pays

ngaju, sont ainsi concernés le Kabu:paten administratif Gunung Mas, la

Kotcunadya Palangkaraya, 7 Kecamatan du Kabupaten administratif Katin-

_gan1 et 5 Kecamatan du Kabupaten Kotawaringin TiImJr2 La vallée de la

Kapuas est un cas corcplexe, non en ce qui conceJ:ne les deux Keccunatan

Kapuas Tengah et Tirnpah mais à cause des Keccunatan de l'aval de la

vallée au sein desquels il est très difficile de sérier la Part de

peuplement ngaju et banjar. Ceci est dl autant plus regrettable que la

région de Pangkoh, Pulang Pisau., constitue depuis le début du siècle un

foyer d'émigration irrq;:ortant de Ngaju vers la haute Kahayan, la Katin­

gan et la Mantaya. On adrœ ttra amitrairerœnt que la PJPulation n'est

CQIIP)sée qu'à 60% de Ngaju.

Par conséquent, il faut est.ilner en 1980 le nonbre de Dayak

Ngaju à environ 370 000 (soit 39% de la population de la province) qui

- - - - - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ­w

1. Les Keccunatan Marikit, 5enamang Mantikei, Katingan Tengah, Pulau
Malan, Tewang Sangalang Garing, Katingan Hilir et Tasik Payawë3Il.

2. Les Keccunatan Mentaya Hulu, Seruyan Hulu, Seruyan Tengah, Cempaga
et Parenggean. En ce qui concerne ces deux derniers Keccunatan, on
note quelques noyaux de Sampit en aval de LUW\Jk Bunter et de
Parenggean.



-83-

se répartissent ainsi :

Xotamadya Palangkaraya

Kabupaten Gummg Mas

Kabupaten Katingan (7Kea)

Kabupaten Kotaw TiInur (5 Kea)

(2KeaJ

Kabupaten Kapuas

60% de 14 Kea

Total

60 447

56 034

42 676

53 510

9 643

149 298

371 608

Il va sans dire qu 1il ne s 1agit que de chiffres approchés. ;

les villages et à fortiori les K.eaamatan ne sont pas horrogènes. Il se­

rait hasardeux de vouloir préciser le poids de chaque sous-groupe (Ka­

hayan, Katingan ... ) ; il est préférable de définir les grands traits

de la réPartition ethnique en fonction de classes de villages.

Le tableau n08 répartit un échantillon de i46 villages dont

l'ethnie dominante a été enquêtée fvillages situés sur les vallées de

la Seruyan, de la Mentaya, de la Katingan, de la Rungan, de la Manuhing

et de la Kahayan) en classes et donne pour chaCl.ID.e d'entre elles le

pourcentage de villages concernés. Plusieurs enseignements sont retirés:

- Dayak et Malais s'opposent forterœnt : 50% des villages

malais ont plus de 600 habitants. A l'inverse 13,63% des villages ma­

lais ont noins de 200 habitants contre 47,5% en ce qui concerne les

villages dayak.

- Ngaju et Ot Danun se différencient clairerœnt. AlJCm1. village

Ot Danum de l'échantillon n'atteint 900 habitants et 80,94% d'entre eux

ont noins de 400 habitants. La. taille de la majeure partie des villages

ngaju est conprise', entre 200 et 900 habitants.

- La. canparaison des villages Kahayan et Katingan est tout

en nuances. Les villages kahayan sont en règle générale d'une taille

supérieure aux villages katingan : plus de 50% des villages kahayan
. .

sont canpris entre 200 et 600 habitants tandis que 72,5% des villages



-84-

CLASSIFICATION DES VILLAGES EN FONCTION

DU GROOPE ~IQUE OOMINANT

Classes de villages (habitants )
Ethnie daninante

~ 200 200-399 400-599 600-899 "'7./900
(% ) (% ) 1 (%) (%) (% )

!DAYAK ..

OZoh Kahayan 19-,05 28,57 22,22 12,70 17 ,46
Wgaju 1

OZoh Katingan 47,5 25 10 10 7,5

PA,YAK OZoh Dohoi 47,61 33,33 14,3 4,76 0
kit DanWl

"MALAIS' OT'ang BanjaT'

Pembuang 13,63 27,27 9,1 18,18 31,82

SOllTf?it

Sources : -Sensus 1980 - Biro Pusat Statistik - PIDPINSI KALIMANTAN

TENGAH

E'1qUêtes de terrain échantillon de 146 villages.
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katingan ont rroins de 400 habitants.

On retrouve ainsi les caractéristiques de la zone centrale·

définie à propos de la présentation générale de la répartition de la

population sur l' enserrble de la province. Pour autant que les documents

anciens penœttent de l' affiJ:Jœr, c'est d'un point de vue dém:>graphique

le premier élérent d '1m pays ngaju I::ordé au Nord Par de petits villages

Ct Danum très isolés les uns des autres et au Sud Par de gros villages

malais.

2. ÇUELQOES CONNEES HIS'IORIQUES POUR APPREHENDER L'EVOLurroN

DE LA POPUIATION.

On dispose de trois sources fragmentaires pJur évaluer le

pJids dém::>graphique de ces contrées autrefois. Les docuœnts les plus

anciens proviennent de C.A.L.M. Schwaner. C. Lurrholtz donne quelques

indications concernant la Katingan vers 1915, mais il faut attendre

D. Miles pJur obtenir des données démJgraphiques précises du début des

armées soixante. .

a. Les données démographiques tirées des travau:z: de

G.A.L.M. SchhJa:ner et de G. LumhoLtz : Zes fondements

d'une opposition entre hautes~ moyennes et basses vaLLées.

Schwaner a rerronté de 1841 à 1848 les fleuves Barito, Kapuas

Kahayan et Katingan jusqu'a1.D{ rrontagnes qui portent son non. ses obser­

vations et ses notes sont consignées dans un ouvrage en 2 volurœs ,

Bornéo, publié à Amsterdam en 1853 et 1854. Cet ouvrage est agrémenté

de narbreuses illustrations et surtout d'une précieuse carte (datée de

1853) sur laquelle sont notés le nom et la position approximative des

villages. Des listes de villages sont reprises dans le texte suivies

parfois du chiffre de pJpulation. C'est un docurœnt irremplaçable pJur

appréhender l'évolution de la pJpulation sur l'ensemble de la vallée .

de la Kahayan de sa source à l' errbouchure. L'examen rapide de la car-u:
de 1853 comparée à la carte officielle actl;1ellel met en évidence dans

1. Ka.l.iroantan Tengah - 1/750 000 . Direktorat Agraria PROP/DATI r
Kal.iJnantan Tengah - Janvier 1980.
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ses grandes lignes,· la mêrœ distribution des villages : une grande dif­

fusion du peuplerrent de l' anDnt jusqu'aux environs de Bukitrawi et de

l'actuelle Palangkaraya, puis une zone de relative vacuité jusque vers

Pulangpisau. Autour de Pulangpisau au milieu du XIXè siècle a:mœ au­

jourd 'hui, on trouve une petite nébuleuse de villages alors que l' estu­

aire de la Kahayan est désert. C'est une conséquence de l' insécurité

qui régnait à cette époque i la côte était fréquemnent razziée par les

pirates.

On constate ceFe11dant des nuances dans la répartition ethni­

que et la répartition entre gros et petits villages. En ce qui concerne

le premier point, Schwaner estirœ que les peuplements Ot 8anum cçrnœn­

cent au ·village de Dawa
1 c'est-à-dire à quelques méandres en anont de

l'actuel Tewah. En 1980 les Dohoi sont confinés 25 km plus au Nord.

Changerœnt plus notable, à l'inverse de ce qui se prcd.uit actuellerrent,

90% des villages ngaju canptent rroins de 1000 habitants tandis que les

Kotta de la haute vallée sont estimées à près de 1000 âIœs (Kotta Ham­

bawi, Kotta Kawitin, Kotta Eoerrban••• ). Il s'agit en fait de gro~

rœnts défensifs i Schwaner note sur sa carte atrdelà du dernier village

" Njawong of Poenan" !

Pour l'ensemble de la vallée de la Kahayan, les chiffres de

population par village additionnés donnent 14 554 habitants en 1853 i

en 1980 on recense 82 660 habitants. La progression globale est donc

de 467,95% ce qui représente un croît annuel rroyen de 3,68%. Croît très

inégal cepe.Tldant : la haute KahaYan (7 308 hab. en 1853 - 15 957 hab.

en 1980) n'a progressé que de noins de 1% Par an. La noyenn3 Kahayan
2

passe en 127 ans de 4845 à 24 066 habitants soit un accroisserœnt de

3% Par al'l tandis que c'est la basse vallée3 devenue sûre qui progresse

le plus, de 2401 à 42 637 habitants (13% par an) •

La carte de Schwaner ne représente pas la Katingan en aval

de Turnbang samba. En 1847 Schwaner ne fit que rerronter la haute Katin­

gan pour rejoir.rlre la côte Ouest de Bornéo en traversant les nontagnes.

1. C.A.L.M. - Schwaner - Op; Cita t2. p. 116.

2. Keccunatan Kurun, SePang, BananE. Tingang, BukitrawL

3. Keccunatan Kahayan Tengah, P2Ildi...~ Batu et :Ka.l'"'..ayan Kuala.
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Il ne renonta pas non plus la 8arrba.. Le contrôleur Michielsen fut en

1880 le premier européen à la renonter. Il faut donc utiliser quelques

données éparses rapportées par C. Lurrholtz au cours du voyage qu'il en­

treprit de 1913 à 1917. Selon Lurrholtz la population de la Katingan en

1911-1912 était estimée à Il 000 habitants (6 000 Katingan et 5 000

Dahoi
1

) ce qui est très faible au regard de la population actuelle

(66 023 hab).

b. L 'évo 7,ution ces dernières années ; un paraélpxe : 7,'affir­

mation de 7, 'identité ngaju s'accompagne d'un affaiblisse­

ment démographique.

On dispose pour la rrajeure partie de la vallée de la M:mtaya

des chiffres de population par village tirés du recenserœnt 1961-19622

En outre quelques àonnées sont disponibles au niveau du Kecamatan ;

elles concement les années 1971 et 1976 et couvrent la basse vallée
l

de la Mentaya ainsi que les Kabupa-ten administratifs Katingan, Gunung

Mas et Kapuas. Toutes ces données sont récapitulées dans les tableaux

n09 et' la. I.e croit annuel est plus élevé dans les denrières années de

la décennie 70 (5,42% contre 4,32%) sur l'enserrble des trois vallées,

M:mtaya, Katingan, Kahayan. Sur la Kahayan cependant il s'opère un glis­

serrent de l'anont (Kabupaten Gunung Mas) vers 'la Kotamadya Palangkaraya.

C'est un phénanène d'attirance UJ:baine qui joue en faveur de la nouvel­

le capitale. Dans l' enserrble la Katingan progresse plus lenterœnt que

les deux autres vallées. C'est un effet de l' enclaverrent d'une vallée

dépourvue de tout centre portuaire important.

Au niveau des Kecamatan des phénomènes plus oorrplexes sur­

viennent. Les Kecamatan de l'arront suivent la progression rroyenne du

Kabupaten (Kahayan Hulu Utara 3, 06%) tandis que les Kecamatan des bas­

ses vallées progressent for-...ernent, notamrent à la fin de la décennie.

Les Kecamatan Karnipang Katingan Kuala, Mentaya Hilir Utara progressent

de 13,93%, de 10,97% et de 11,39%. Les grands perdants sont les K.ecama­

tan des rroyermes vallées qui sont les seuls à régresser (Kecamatan

1. C. LUMHDLTZ - op. cit. - p. 316

2. D. MILES - op. cit. - pp. 6-7



-88-

TABLEAU N° 9

L'EVOLUTION DE LA POPULATION DE 1961 À 1980

CROIT ANNUEL M:>YEN
Kabupaten Kecamatan

961~71 (%) 1971-76 (%) 1976-80 (%

l't:l M:mtaya Hulu 2,98 5,06 4,75
~ §.~

Kota Besi 1,77 2,68

j Baarnang 4,96 9,35
~E-t Mty Ba.ru/Keta:jg 4,61 6,71
1:il't:l §'.S Mty Hilir Utara 1,63 11,39

r-l
~tfl Mty Hilir Selatan 3,16 3,47

,gj ~ ~-0-4 cerrpa.ga 1,98 3,79
,m ~ Parenggean 5,66 1,77
r-l ~r-l t-byenne 4,01 5,38
~ ~

Katingan Hulu 1,85 1,90

~ ~
Marikit 4,63 1,79
Katingan Tengah 3,98 1,62

E ~ Pulau Malan -l,54 -0,37
~~ Tw Sang Garing -0,50 3,28

~ III Katingan Hilir 3,70 2,30
~4-ll't:l 1:iU Tasik Payanan 1,85 2,30r-l §'l't:l Kamipang 2,70 13,93

,gj ~~ Katingan Kuala 6,87 10,97
~

~
Sen Mantikai 4,80 7,27

r-;
r-l

~ ,.x: MJyenne 2,74 4,37

Sources - Biro Pusat Statistik - PROPlliSI KALIMANTAN TENGlli
Sensus 1971-1980 • Estimations 1976

- D. Miles - CutZass ana.-Crescent Moon - Centre for Asian
Studies -_ University of Sydney 1976 - pp 6 et 7 - (Pour le

. - KecC11,!.a.t:ar!:- M:ntaya Hulu)

La totalité des Kecamatan TI 1est pas représentée.
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Pulau Malan, Tewah, Kurun,Sepang, Manuhing, Banarra Tingang) ou à stagner

(Kecamatan Kota Besi). Traduit en tenres ethniques, cel~ signifie que

les Keeamatan ot danum se maintiennent tandis que les Kecamatan malais

progressent fort:.elœnt et que les K2camatan ngaju régressent. Tout se

passe ccmœ si Paradoxalement, au fur et à rœsure que se précise une

personnalité n~ju, se confiJ::nait son déclin dércographique relatif. Ce

sont les centres urbains des basses vallées qui attirent la population

qu'elle soit ngaju ou imnigrée (Javanais, Madurais, Bugis ... ) et c'est

au sein IIÊIIe de ces villes, par contraste, par opp:J5ition envers un mi­

lieu fort:erœnt islamisé que se développe la conscience d'une iélentité.

A une autre échelle au sein des Kecamatan ngaju eux-nâres, ce phénaIrè­

ne d'attraction des centres caumerciaux se vérifie également.

c. La moyenne et "la haute Mentaya ngaju de 1960 à 1980 : une

évoZution démographique conditionnée par "la prédominance

des incitations économiques.
z

L'exemple de la vallée de la Mentaya, en anont d'Hanjelipan

pennet d'illustrer sur la quasi totalité d'un bassin versant, l' évolu­

tion démJgraphique à l'échelle des villages1 . L'évolution annuelle sur

15 ans de 1961 à 1976 est toujours positive honnis quelques cas isolés

notamrent sur la Tualan' qui ne éloivent pas faire illusion i il s'agit

la plupart du temps de dédoublerœn~ administratifs. Les taux dl accrois­

sement les plus iItpJrtants (supérieurs à 5% par an) a:mcement les Vil­

lages situés à proximité de peuplerœnts de ~is de fer
2

. Tanjung Bantur,

Penda Durian, Pahirangan, Satiung, Santilik, en ce qui concerne la

rroyenne vallée profitent des réserves de bois de fer de la Seranau, Tum­

bang Prian, Rantau Suwang... des peuplements de la haute vallée. Les

villages de la Kalang qui vivent essentiellement du bois de fer cormer­

cialisé sous différentes fonœs connaissent les taux d'accroissement. .

les plus élevés (Sungaï Paring 19,62%, Turrbang Rarœi 11,53%, Kuluk Te­

lawang 8,74%) • Globalement les villages de l'arront, mieux situés par

rapport aux peuplements de bois de fer sont favorisés.

1. Annexe l

2. Eusideroxy Zon zwageri
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TABLEAU N° 10

L'EVOLUTION DE LA POPLlATION DE 1971 À 1980

Kabupaten Keaamatan <::::ROIT ANNUEL ID'YEN

1971-1976 (% ) 1976-1980(%)

Kah Hulu Utara 3,06 2,36

~
Tewah 3,34 -1,76

~ Kunm 3,30 -2,16
~
~ Sepang 3,16 -4,17
t:1 4-l

§~ :P Rungan 3,50 2,80
~ (\j Manuhing 4,19 -0,44
~ 1:1 aCIl....

§ . ~ MJyenne 3,31 1,29

1
.::l:

(\j Pahandut 9,90 13,90
~ Buckit Batu 5,64 4,31

(\j

fi...-l

~ MJyerme 9,39 12,90
~

Cl ...-l
::< &

...-l

...-l

~ BananE. Ting"ang 0,74 -1,08
~

K~yan Tengah -0,99 1,68
~ CIl Kahayan Hilir 4,51 5,70
~

~~ Pandih Batu 12,78 8,83
8-
~N Kahayan Kuala 7,80 7,1rC:l

~
.. r-byenne 4,71 5,07

. .

..

MJYENNE· GENERALE· 4,32 5,42
. . . . . . . . . . . . . . ...... . . . . . . . . . . . . . .. ..

Sources - Biro Pusat Statistik - P1\ûPINSI KALIMANTAN 'l'ENGAH ­
Sensus 1971 - 1980 - Estimations 1976 •

La totalité des Keaamatan nIest pas représentée.
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ce schéma se carrplique de 1976 à 1980. Certains villages ré­

gressent fo~t. La tendance s'inverse pour des villages qui avaient

précéderrlœnt progressé (villages de la Kalang - 5% en rroyerme, Pahiran­

gan - 7,04%, Satiung - 5,21%), lorsque le bois de fer s'épuise. D'autres

stagnent ou régressent légèreœnt, villages situés au-dessus des rapides

rrajeurs (Turrbang Puan, Rantau 8awang, Rantau Suwang... sur la Mentaya,

Luwuk Sanpun, 'l'u:rr:bang Kania, Turnbang Saluan sur la Tualan et la Kuayan) .

C'est le facteur accessibilité qui prédanine i les habitants se regrou­

Pent dans les gros bourgs carrmerçants. C'est ainsi que certains villa-
. .

ges se transfonrent. Les cas les plus spectaculaires sont Tumbang Penya-

huan (47,65%), Turnbang Sangai (32,29%) et Kuala KUàyan (28,41%).

Turnbang Penyahuan bénéficie du boom du rotin de la fin des armées 70

lorsque les cours s'élèvent tandis que les plantations entrent en pro­

duction. Turrbang Sangai et Kuala Kuayan voient leur population augmen­

ter en raison de l'afflux d' imnigrés (Madurais, JavaI1a.;is, Philippins •.. )

a'j:tirés Par l'exploitation industrielle du bois. Des carrps forestiers
i

se sont installés, des pistes ont été ouvertes et les entrepreneurs ont

recruté des travailleurs (SARPATIM à Kuala Kuayan, BERKAT et YUSMIN à

Turrbang Sangai). Kuala Kuayan tire en outre partie de l'enrichissement

des populations. De norrbreux a::mœrçants s' installent, demi-grossistes

chinois qui font de Kuala Kuayan un gros centre de collecte du rotin,

Madurais qui se spécialisent dans les cultures maraîchères et a~­

tent, les canpa.gnies forestières Banjar qui vendent des tissus et ouvrent

des ateliers de tailleur.

3. LA DYNAMIQUE DE LA POPUIATION ET SES COMPOSANTES.

Il faut rapPeler qu'aucun état civil n'est tenu à K.aJ.irœntan

Centre. Dès lors que naissances, mariages et décès ne sont pas compta­

bilisés, il est illusoire de définir des taux de natalité ou de rrorta­

lité. Les seules données officielles qui soient susceptibles d'être

utilisées sont des regrouperœnts de populations masculine et féninine

par classe d'âge, au niveau du Kecxunatan. En dehors de ces chiffres il

faut recourir à des palliatifs.
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FIG. 9
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Il a été possible de reconstituer deux pyramides des âges

pour les Kecamatan Mentaya Hulu et Rungan (Fig. 9). Pareils àocurœnts

sont sujets à caution_; il n'est PaS toujours aisé de détenniner l'âge

de gens qui vivent sans état-civil et sans calendrier. Rattacher \IDe

naissance à un évènement marquant n'est pas toujours facile et les ra­

res papiers d' identité sont peu convaincants. Ces restrictions énoncées,

quelques enseignerœnts peuvent en être tirés.

- La population est jeune ce qui traduit une large base : 56 et

57% de mins de 20 ans, 47% de noins de 15 ans. Mais ce sont là les

chiffres de l'ensemble de la province qui sont rappelés pour rnérroire.

âge %

0-4 16,20
5 - 9 15,65

10 - 14 12,26
15 - 24 19,89
25 - 49 27,57

+ 50 8,41

- Les pyramides sont régulières, aucune classe creuse n'apparaît.

Il n'y a PaS lieu de supposer ni accident quelconque, ni changerœnt de

corrporte.rœnt déTIographique.

- Contrairement à toute attente, le sanœt des pyramides n'est pas

excessiverœnt effilé sans qu 1il soit possible de trancher en faveur

dlune amélioration de l'espérance de ii'ie ou bien dl une simple exagéra­

tion de l'âge attribué aux aînés (8 à 11% de plus de 50 ans) .

- La tranche d'âge 5 à 9 ans ne représente que 79% de la tranche

o à 4 ans ce qui laisse présager une forte nortalité infantile. Seuls

48% des enfants atteignent 20 ans. Sur l'ensemble de la province ce

taux est d'environ 60%. La différence pourrait Siexpliquer par une si­

tuation sanitaire plus satisfaisante en milieu urbain.

Les enquêtes rrenées auprès des 39 famil~es du village de

Geragu confinnent ces observations. Les résultats, sans prétendre à

aucune valeur statistique, sont à considérer COlTIIe le tém::>ignage d '\IDe

réalité villageoise en 1980. 49% des familles ont connu le décès d'au

mins un jeune enfant et 18% d'au noins trois jeunes enfants. La quasi­

totalité des décès intervient avant l'âge de 4 ans et près de la mitié
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durant les six premiers nois. Les causes principales de décès sont les

épidémies de choléra, notarcIœnt l'épidémie de 1966 qui est restée dans

toutes les rnénoires. Cette épidémie qui, en deux ans, a endeuillé les

vallées de la Mentaya et de la Seruyan avant de s'étendre à Kali.rrantan

Ouest, a atteint la Katingan en juin-juillet après une saison de basses

eaux: Particulièrement rnaJ:qUée. A Turrbang Sarrba, en quelques jours, on

a canpté 50 norts, 14 à Ttn1bang Tanj'lmg, 'lme quinzaine à Geragu.

Sur les 39 chefs de famille du village, 7 n'ont aucun enfant,

12 en ont de 1 à 4, 16 de 5 à 9 et 4 plus de la. Les chefs de famille

sans enfant sont très récerrrœnt nariés ou célibataires, la famille qui

compte le plus grand narrbre d'enfants en corrpte 12. Les enfants se sui­

vent à raison d' 'lm tous les deux ans, ce qui corresPOnd à l'intervalle

intergénésique. Le gouvernement a lancé 'lm grand programne de régulation

des naissances à travers tout le pays. A Kalinlantan Centre, ce program­

rœ nia rien d' 'lm franc succès. L'âge :rroyen au nariage est de 18 ans

p::>ur les femnes et de 2a ans p::>ur les hames.

La jeunesse de la population, mais aussi les migrations et

le glissement du centre de gravité du pays ngaju, s'inscrivent dans le

processus plus large de la mise en place du peuplement.

B,LA MI SE EN PLACE DU PEUPLEMENT 1

Les m:dalités du peuplement s'opèrent selon divers mécanismes

de création de villages et en fonction d'implantations géographiques

précises dont rend canpte la toponymie et qui penœttent de resituer

dans leur contexte, terrps historiques et TIDuvements actuels.

1. lA CREATION DES VILLAGES ET LES ENSEIGNEMENTS DE LA 'IDPONYMIE.

Les villages sont fondés de trois manières. Le cas le plus

simple est celui de la création ex nihilo. Un individu de fort prestige

conduit une petite camn.mauté à la recherche de rDuvelles terres à dé­

fricher et crée 'lm village. C'est à ce premier type que se rattache la
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FIG. li
LES PREMIERS HABITANTS DE GERAGU
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fondation de Tumbang Gagu par Iding et Antang. On a vu que de pareils

exemples sont rares, du rroins depuis la fin du XIXè siècle.

Plus généralerœnt la naissance d'un nouveau village s'effec­

tue à partir d'un noyau de quelques habitations plus ou nnins pemanen­

tes au milieu de ladang en bordure d'un cours d'eau. Progressiverrent

de oouveaux arrivants s'agglomèrent. Ce phénorrène se produit actuelle-
. . 1

:ment sur la haute Sarcba. Des dukuh tels Turnbang Papy ou Sungai Rabu

se développent, erobryons de futurs villages. Le plus souvent la crois­

sance de ces dukuh se fait par mariages tôt suivis de segrœntations.

L'exemple du village de Geragu fondé vers 1925 sur la Katin­

gan (216 hab en 1981) illustre ce procédé. Il a été possible de recons­

tituer l'histoire du village sur trois générations parfois quatre. L'o­

rigine, (le lieu de naissance) des 39 chefs de famille et de leurs

épouses est récapitulée sur le graphique nOl0. Sur le graphique nOn

sont rasserrblés les harm=s et les femœs nés au village dont les pères,

mères, grand-pères ou grand-mères paternels ou maternels sont également

nés à Geragu, c'est-à-dire les familles d'OZ,oh Katingan issues des pre­

miers habitants du village. La CClfCPêlraison de ces deux graphiques sou­

ligne la faible profondeur surtout en ligne ffi3Sculine. Sur 24 ferrmes

de ia génération actuelle (Pahari ijetato), 11 sont nées de mère elle­

nême née au village et 6 seulement ont une mère et une grand-mère mater­

nelle toutes deux nées à Geragu. En ligne masculine, les proportions

torrbent à 1 et O. Par contre3 norrbreux sont les parents ou grands-pa-
. .. 2

rents des deux sexes nés sur la Katingan ou la Sarrœ (16, 15, 15 en

ligne masculine ; 10, 21, 18 en ligne féminine). Un troisième groupe

rasserrble les habitants nés sur la Kahayan (Fig .12) . Cette fois ce sont

les générations âgées qui sont les TIlieux représentéo....s, ce qui penret

de dater la vague d':irrmigrants venus de la Kahayan (aux environs de la

deuxièrœ guerre nondiale). Ces Kahayan sont originaires des Kecamatan

qui constituent le Kabupaten administratif Gummg Mas, c'est-à-dire de

1. L'administration indonésieme les qualifie d'anak desa et les ratta­
che. adrninistrativerœmt à un village proche sans qu 1une quelconque

. filiation historique soit nécessaire.

2. LI enserrble des Kecamatan du Kabupaten adm:i.nistratif Katingan a été
retenu.
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FIG. 12
LES HABI TANTS DE GERAGU
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la haute et rroyerme Kahayan, de la Rungan et de la Manuhing. Geragu est

très représentatif du peuplerœnt récent de la Katingan en aval de 'l't.mt­

bang SanDa. par des Oloh Katingan descendus de la SanDa. et des Oloh

Kahayan arrivés par voie teJ::restre. D'un village à l' autré, les propor­

tions entre les uns et les autres s'inversent mais le schérra est te1r

jours le rnêrœ.

Troisième type de fondation de village enfin, l'enserrble de

la comnunauté villageoise décide de se déplacer. Les causes de ces dé­

placements sont d'ordre très varié, épuisem:mt des terres, sécurité ou

raisons de salubrité. Les déplacerrents sanitaires sont les plus fré­

quents. Lorsque le norrbre de décès est jugé trop important at qu'aucun

sacrifice ne donne de résultats, le village est déserté et un nouveau

est reconstruit. Cependant durant plusieurs années, les habitants con­

tinuent d'Y venir cueillir les fruits et d 'y entretenir les plantations.

Bandung et hampatung sont abandonnés au milieu des COOJtiers, ils té­

rroignent de l' anciermeté de l'occupation humaine. Sur Il villages sis

en arront de Turnbang Miri sur la haute Kahayan et la rivièJ::e Miri, 6 se

sont déplacés pour cause d'épidémie (l' arrpleur des déplacerœnts oscille

entre 3 et 5 km) et 3 ont quitté un petit affluent sur lequel la circu­

lation est difficile,. pour le fleuve. Un village s'est déplacé pour se

rapprocher de nouveaux ladang et enfin le denlier village a été abandon­
né car construit sur une rive trop basse, il était fréquerrment inondé.

La toponymie renseigne sur la position géographique du villa­

ge par rapp::>rt au fleuve, sur l'ethnie àominante voire sur l'environne­

rœnt. La succession de ces différentes rubriques rend canpte de la fré­

quence des toponymes rencontrés i le thème de l'eau l' erq;::orte très lar­

gaœnt. Les SYnonymes fréquents térroignent des différents dialectes.

Tumbang~ Kuala et l\fuam signifient confluence i Tumbang en Kahayan

(Turnbang Sepayang, village situé à la confluence de la Sepayang et de

la M:ntaya), Kuala en Banjar (Kuala Kuayan à la- confluence de la Kuayan

et de la M:ntaya. était appelé autrefois Turnbang Kuayan), rrrua:L'a en' Indo­

nésien (Muarateweh sur le Barite) . La position par rapport à la conflu-
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ence ou par rapport à une île est égalerœnt précisée1 : Kuluk (en arront,

Kuluk Bali), Bun-tut (en aval, Buntut Bali, Buntut Nusa, "en aval de

l'île") . La configuration du cours d'eau est marquée par Rantau
l qui

signifie "droit", "sans méandre" (Rantau Tampang) alors que tanjuYIIJ

désigne une courbe1 (Tanjtmg Junmg) , rangan le gravier (Rangan Surai)

ou bien encore par labeho1
. Un labeho est un F€tit golfe dans lequel

les eaux tourbillorment (Turrbang Labeho) à ne pas confondre avec tm

te luk qui est un trou d'eau dû à un surcreuserœnt dans un méandre (Te­

lok, village de la Katingan). Enfin certains villages pJrtent un nom

issu d'une particularité de leur environnerrent : Petak Puti, village

situé sur des p:::dzols (Petak signifie "sol" et Puti ''blanc''), Dahuian

Tungga12 (dahuian, "le élourion" ;" tunggal, "un"), Pendadurian3
(penda

"sous", et durian, "dourion"), Du+ian Kait
3

("les élourions entrelacés").

OUtre le élourion, certains villages FQrtent le ncm d'arbres fruitiers,

Ka:t'atau
1

ou Tampang
1 (Rantau Tarnpang). La réPartition spatiale de l'en­

serrble de ces toponyrœs, Kabayan, Katingan ou banjar est en elle-rcêrre

révélatrice de l'historique de la mise en place du peuplerœnt.

2. lES TEMPS HISIDRIQUES

On ne dispose quasirrent d'aucun docurœnt sur 1 'histoire de

l'intérieur de Eonléo. L'Hikayat Bandjar ne contient que de très rares

allusions aux Dayak de l'intérieur de l'île. La carte laissée par

Schwaner fournit quelques renseignements nais trop fragrrentaires. Les
··"4 5

récits de voyageurs, tels J. Noble ou C. Lurnholtz parfois rorrancés

donnent quelques indications, restituent tme atrrosphère, sans toutefois

étayer une étude historique. Il faut donc s'appuyer sur des ~tes de

terrain et recueillir l'opinion des aînés dans les villages. Ce genre

de térroignages est fragiie, et nécessite une grande circonsp:ction. On

éloit comptabiliser les concordances entre de norrbreux élérrents épars

et surtout trouver et sélectionner l' infOIJ'l'E.teur qui connaît bien sa

1. en dialecte Kahayan
2. en dialectes Kahayan et Katingan
3. en Banjar
4.J. roBLE - Notes sur Bornéo - Coularnniers - 1921 -
5. C. PERELAER - Aventures de quatre déserteurs à travers Bornéo ­

Paris - 1896.
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vallée. Quoiqu'il en soit, il est difficile de rerronter au-delà des

deux dernières décennies du siècle dernier.

Au milieu du XIXè siècle, on a vu que se différencient des

vallées ou des biefs forterœnt peuplés, des vallées au peuplerœnt dif­

fus et enfin des vallées désertes. La lecture de la carte de Schwaner

a pennis d'opposer des ~s~es vi~ .~ 'he:mœs (Batang l~g~ [3atang

Kahayan), répulsifs et peu sûrs, à des régions plus peuplées autour de

Banjanrasin, dans les environs de Pulau Petak, de Mandomai, le long de

la Kapuas Munmg. Le deIta fonné par le Barita ou Murung, la Kapuas et

la rivière Martapura, avec ses nonbreux bras et chenaux pe.r1'lEt de join­

dre aiséIœnt Banjanrasin. A tme échelle m:>indre, la région de Pulang­

pisau et de Pangkoh sur la basse Kahayan est relativerœnt densérrent

peuplée. C'est là une des conséquences de la culture et du comœrce du

poivre. L'introduction de la culture du poivre dans le sultanat de

Banjanrasin aux XVIlè et XVIllè siècles puis le rronopole néerlandais

ont contribué dans une large part à la croissance de la ville. A la

fin du XVIllè et au début du XIXè siècles, le p::>ivre est cultivé dans

la région d' Hulu Sungai et les Dayak installés autour d'A.T"(lUIltai sont

d'ores et déjà rey;x>ussés vers l'intérieur. L'exode le plus connu est

celui des Paju Epat1 , refoulés autour de Tamianglayang, mais il est

probable qu'il s'est produit un phénomène de ricochet et que d'autres

groupes dayak se sont mis en rrouverrent. Ceci semble confinné par le

fait que des vestiges de sandung, ossuaires typiques des p::>pulations

ngaju, ont été retrouvés au XIXè siècle non loin àu village de Tarrpo­

langit. "Indeed~ not far from that village (Tarnpolangit) one finds a

stretch of ground that is Uttered with the sandong of extinct fami-
2· . . .

Ues" . Ces refoulerœnts successifs rendent canpte des densités locale-
. .

rœnt plus élevées, vont agir carnt'e rroteur et bouleverser la géographie

du peuplerœnt.

1. A.B. HUDSON - "The Padju Epat Ma 'anjan Dayak in Historical perspec­
tive". Indonesia - 1967 - n04. pp. 8-42.

2. C. :sANGER!' - ''Verslag der reis in de binnenwaarts gelegene - stre­
ken van Dcesscen ilirll

• Tijdschr'ift voer Indische
Taal~ Land - en Volkenkuride (JJ{) - 1860 - repris dans
Hudson op. cit. p. 33.
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Plus difficile à interpréter est la vacuité de la Mentaya en

anont d'Hanjelipan. La Mentaya n'est peuplée à cette époque que vers

l'aval, par des Dayak forterœnt mêlés de Chinois, de Malais et de Ban­

jar. Au Nord d'Hanjelipan on ne <:X:lII1'te que quelques betang (disparus

en 1980) occupés par des populations Ot Danurn not.arrIœnt près du l'iari

Senb3li et du l'iam Talawang sur la Kalang. Les raisons de cette vaCl4té

sont obscures , diverses explications sont p:roposées, causes sanitaires

ou causes écologiques. Ces dernières sont mises en avant par les Dayak

eux-nâœs. En effet, sur cette p::>rtion de la vallée, au milieu de ter­

rains séd:i.rrentaires, on ne trouve ni gutta PerCha2
, latex autrefois

très prisé, ni damaT' 3 et très peu de jeZut:ung4. Le rotin sauvage est

fréquenrnent noyé par les inondations lorsque le fleuve sort de son lit,

quant au bois de fer, ce n'est que très récemrent qu'on a découvert les

peuplerœnts très impJrtants de la Seranau.

La Kahayan, la Rlmgan et la Manuhing connaissent déjà un

habitat plus diffus. Sur la rroyenne Kahayan 4845 habitants se répartis­

sent en 81 villages recensés sur la carte de Schwaner. Ce sont de peti­

tes implantations, isolées au milieu· de Zadang qui ne dépassent guère

50 à 60 habitants, certaines ne regroupant rr€me qu'une dizaine d'ârœs.

Seuls 11 villages dépassent 100 habitants. Sur la Manuhing le village

de Turrbang Talaken a été fondé en 1838 par des Kahayan venus de la bas­

se vallée, de la région de Pangkoh qui fonctionne déjà carme foyer

d'émigration. Le second village dont on se souvienne est le village de

Guhung (orthographié "Gohong" sur la carte de SChwaner) . C'est un vil­

lage fondé par des Kahayan p3rtis de Tunt>ang Talaken, et qui s'est dé­

veloppé à partir d'un grouperrent de quelques Zadang. A côté de ces vil­

lages Kahayan existent quelques noyaux de Katingan très minoritaires.

~ vi~lage de Nyenhang ou Kotta Bras Njàngang aujourd 'hui disparu est

un village Katingan avant que viennent s'agglomérer des Kahayan. Les

habitants se dispersent ensuite, la majorité rejoint le village de

T~g.

1. Riam signifie "rapide" (obstacle à la navigation) -

2. Gutta percha : latex tiré des feuilles du dichopsis (famille des
sapotacées) .

3. DamaT': nom collectif pour désigner diverses .résines.

4. JeZutung: Dyero CostuZata.

..
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On raconte que la Katingan en aval de l'actuelle aggloméra­

tion de Turrbang 8anba ne a::xip:>rte au milieu du XIXè siècle que trois

villages. Un village situé en aval, Mandawai peuplé de Dayak Manàawai,

village qui existe toujours et deux villages Katingan, LevJo Luwuk Pen­

àackan, devenu aujourd 'hui Luwuk. Kanan ainsi que Telok qui lui aussi

existe toujours. Dans lm deuxièIœ temps, ces deux derniers villages

donnent naissance à sept autres - Tewang Beringin, HaIrpalam Asem, Tewang

Derayu Langit et Dehes sont fondés par des Katingan originaires de Te­

lok tandis que Tewang Sangalang Garing (l'actuel Pendahara), Tewang

M:nyangan Tingang et Handiwong sont peuplés de Katingan venus pour par­

tie de Luwuk Penàaekan et pour partie de Telok.

Les années 1880 nerquent un tournant dans 1 'histoire du peu­

plerœnt COllIl'eIlce alors une seconde période qui s' éten::l grosso rrodo

jusqu 1à la première guerre rrondiale. Cette péricde est rœrquée par ur..e

colonisation ''rralaise" qui rerronte les estuaires. C'est la première

grande vague d'islamisation des marches frontières des sultar..ats cePen­

dant que la diffusion des Kahayan se poursuit. Cette colonisation de

l'intérieur de l'île bénéficie de facteurs favorables. C'est dans les

années 1880-1890 que s'ouvrent les cinq canaux qui relient la Kapuas,

le Earito et la Kahayan dont on a déjà parlé. Le second facteur favora­

ble est la paix de Tumbang Anoi qui en 1894 rœt fin aux guerres triba­

les et à la longue péricde d' iI'l..sécurité qui fait suite à la guerre de

Banjarmasin .

Sur la M:ntaya, les Eanjar s'installent en aval de 5arrpit,

ils camœncent à rœttre en valeur la iorêt marécageuse qui borde le

fleuve de part et d'autre de l'estuaire. Ils installent des rizières

et des plantations de cocotiers mais ne sont guère nombreux. Ils fondent

des comptoirs comrerciaux en arront du fleuve not.amœnt Kuala Kuayan

vers 1880 : progressiverœnt autour du myau banjar (Kampung banjCCf')

s' agglanèrent des Dayak restés a'1i1nistes qui se rasserrblent dans le

"lewu kah.ayan. Il est probable que ces .:imnigrants ne constitue.'1t alors

qu'une corrmunauté très m::xieste.
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Au contraire sur la Katingan, l'imnigration des Musulmans est

le fait d' '\.me comnunauté constituée, celle des Ba.kuItpa.i venus du Barite .

Ce sont eux qui tiennent le comœrce des hautes vallées. En 1919, J.

Noble décrit Turnbang Sarrba : "TurriJang 8aIrba. habité par des Dayak et des

marchands malais de Ma.habaran est le centre du trafic dans les hautes

contrées. Les petits vapeurs rem:mtent jusqu'à ce point••• ,,1. Au dé-

but du siècle, le village ba.kurrpai est flanqué d' '\.m village de Katingan

animistes, Samba Danum.

Vers la même é};cque la diffusion des Kahayan se I;X)ursuit sur

la Manuhing, la Rungan et la haute Mentaya. Cette prenùère vague irnp:>r­

tante est le fait d'individus origiriaires de la rroyenne vallée du fleu­

ve, des environs de Bukitrawi. Leurs migrations s'effectuent par voie

terrestre et par voie fluviale. Les premiers rejoignent la haute Mentaya

par le Nord via la Kalang, ce sont les fonàateurs du betang de Tumbang

G3.gu. Ils essaiIœnt ensuite vers l'aval et fondent le village de Turn­

bang Sepayang. Sur la rilanuhing, les Kahayan venus de Bukitrawi émigrent

via Tumbang Rahuyan et fondent le village de Luwuk Tukau. D' autres en­

fin rerrontent la Rungan et bifurquent vers l'Ouest en empnmtant la

confluence de la Manuhing. Tehang, denùer village en arront de la Manu­

hing a été fondé aux alentours de 1885 par des Kahayan partis vers 1870

de la rroyenne vallée du mêIœ nom.

ces Kahayan rentrent en contact avec des populations Ot Danum

qui arrivent de Ka.lirnantan OUest via la rivière Melahoi et t...ra.versent

les nontagnes. Les villages de Turnbang Mahuroi et de LawâI1gkanj i (haute

Kahayan) sont fondés par des Ot Danurn venus de la rivière Arnbalau.

La période qui s' éterrl de l'entre-deux-guerres jusqu'à l'in­

dépendance est marquée par des nouverœnts de beaucoup plus grande am­

pleur et par '\.me seconde islamisation. C'est de cette période que datent

les gra'1des lignes de la géographie du :t,?euplerrent telle que nous la

1. J. NOBLE - Op. Cit. p. 57.
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connaissons. Les migrations majeures sont toujours le fait de Kahayan

mais aussi de Kapuas de très près apparentés. Tous viennent cette fois

de la basse vallée des deux fleuves dont ils portent le nom et ont tran­

sité par la rrer. Ce sont des Kapuas qui sont les premiers arrivés à

Rantau Katang (Mentaya). Partis de la basse Kapuas, ils ont emprunté la

voie maritime et rerronté l'estuaire de la Mentaya via 5ampit. Des Kaha­

yan en narbre rroins :i.mp::>rtant les ont accœpagnés. Ces irmligrants'

étaient déjà islamisés lorsqu'ils sont arrivés et ont ronstitué de gros

villages. Le même phénomène s'est produit à Tumbang Mangkup à quelques

kilomètres. Ces Kahayan et ces Kapuas se trouvent en roncurrence avec

des Katingan arrivés par voie de terre de manière beaucoup plus disPer­

sée et~ s'installent préférentiellement sur la Kuayan affluent de

rive droite de la Mentaya et fondent des villages de dirrensions plus

rrodestes •

Sur la rroyenne Katingan s'opèrent les brassages les plus can­

plexes entre Kahayan venus de la haute et rroyenne Kahayal1, de la Rungan

et de la Manuhing toutes proches, Katingan descendus de la Samba et

Kapuas islamisés venus par la mer. Aujourd' hui le cours rroyen de la Ka­

tingan constitue une véritable maiquetterie et oppose des villages à

majorité Kahayan CDahuian Tunggal, 'l'urnbang Tungku) à des villages à

majorité Katingan (Tewang Derayu, Tewang Parpari) .

Les IIOuvements actuels (depuis les années 1950) sont doubles:

arrivée de p:Jpulations venues d'autres îles de l'archipel indonésien et

redistribution de la population dayak: à l'intérieur de l'île selon des

',IIOuverœnts de faible rayon qui n' apportent que des retouches au sc..'lérra

précédent. Dans les deux cas les rrotivations sont d'ordre économique.

Sur l'estuaire de la Mentaya, autour de Sarruda, on a vu que les Banjar

': avaient entrepris il y a une cinqua'1taine d'année, les premiers travaux

de drainage afin d'ouvrir des rizières et de planter des cocotiers sur

billons. Le manque de main-d'oeuvre les a conduits à employer des JYladu­

rais qui se sont installés et ont à leur tour défriché la forêt avant

d'être eux-mêrœs imités par des Javanais. De Surabaya,de Semarang, les
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bateaux bugis qui font le CClltIœrce du coprah ont transporté les migrants.

Cinquante familles javanaises ont fait souche, par exerrple, à 8arnuéla

Kecil
1

, attirées à l'origine par des contrats de 7 nois. On ne corrpte

plus les IPaIloeuvres (buruh), les cyclopousses (tukang beca) :i.nmigrés qui

founnillent sur le :fOrt de Sarrpit ou bien les travailleurs attirés par

l' exploitation du bois, scieries en aval, carpa.gnies forestières qui

coupent le bois en anont. C'est une "indonésianisation" progressive de

la basse vallée de la Mentaya, voire de petits centres dYnamiques tels

Kuala Kuayan, qui se produit.

Les stimulations économiques sont aussi responsables d'un em­

bryon d 'habitat intercalaire qui tranche avec la vision traditionnelle

d'un habitat groupé. Ce ne sont plus de simples pondok construits :fOur

le temps que dure un Zadang, mais des habitations confortables, parfois

même cossues entourées de plantations. Assez curieuserœnt, les pistes

forestières nouvellerrent ouvertes ne canalisent pas un habitat pionnier.

Ces pistes très souvent recoupent des zones de forêt secondaire et sont

sans grand effet sur le déplacerœnt des cultures. Seuls sont recherchés

les points qui bénéficient d'une double accessibilité par voie d'eau

(priIrordiale) et par la piste. .. Un bon exerrple est fourni par l'inter­

section de la piste WIRAITA et de la rivière Pessel affluent de la Sam­

ba. Les défrichements sont ici très intenses et progressent rapiderœnt.

Se rencontrent des habita1'1ts de Tumbang Kaman et des villages environ­

nants ainsi que d'autres venus de Turnbang Laha1'1g et de Turnbang Tanjung.

Quelques habitations s'agglomèrent et un petit comrerce de détail s'or­

ganise , mais il est encore trop tôt pour affinœr que les pistes favo­

risent l'installation de nouveaux villages sur les interfluves à l'écart

du cours d'eau principal.

La répartition actuelle des Ngaju, l'histoire de leur instal­

lation rendent en partie corrpte de l' opposition entre hautes, rroyennes

et basses vallées. Mais 1 'oPPJsition culturelle grandissante entre Ngaju,

1. W.L. COLLIER - "Lim3.puluh Tahun Transmigrasi Spontan élan Transrnigra­
si Pemerintah di Tanah Eerawa Kali.m:mtan". Prisma
nOS - 1980.
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Malais côtiers et Ot Danum restés plus traditionnels sur le piedIront

rrontagneux a pour fondement la mise en valeur d'un rroyen pays a priori

sans grande personnalité.

C, "UN MJYEN-PAYS" SANS GRANDE PERSONNALITE

Au cours de leurs migrations les Ngaju ont quitté les plaines

an:phibies des basses vallées pour rejoindre une zone plus élevée de col­

lines et de croupes qui marque la transition avec les M:::>nts SChwaner.

Ce rronde nouveau tout en nuances topographiques, géarorpho1ogiques ou

pédo1ogiques contraste avec les étendues unifo:rmes ~t rronotones qui leur

étaient familières tout en restant cependant baigné du mêrre climat équa­

torial.

1. Au:tJNE PERSONNALITE CLJ1.1ATlQUE OU HYDROI.OGI~.

Les rrondes ngaju, ot àanum et malais ne se œ.ractérisent pas

par une quelconque oPJ?Osition climatique. Ils sont tous soumis au ren­

versement saisonnier des vents, caractéristique des pays de rroussons.

La circulation atrrosphérique est cornnandée par les' granéls centres d' ac­

tion qui sont "outre l'anticyclone rrobile peIJllëll1ent de l'Océan Indien,

l'anticyclone d'Asie Centrale et la dépression australienne pendant

1 ' hiver boréal, l'anticyclone rrobile d'Australie et la dépression d'Asie

Centrale )?enàant l'été boréal". 1 Pendant 1 'hiver boréal la Mousson du

Nord-OUest, rrous50n d'été de l' émisphère aust-raJ. n'est autre que l'ali­

zé maritimisé chassé par les hautes pressions d'Asie Centrale et dévié

lors du passage de l'équateur. Pendant l'été boréal, la rrousson du Sud­

Est qui devient rrousson du Sud-OUest à prox:i.mité de l'équateur se con­

fond avec l'alizé continental issu de l'anticyclone d'Australie. Sec

au départ il s 'humidifie !.Jeu à )?eu au-dessus de. la rœr des Célèbes et

de la rœr d'Arafura. Cette rrousson d ' hiver de l'hémisphère austral est

1. J. FONrANEL , A. CHAL'J'I'EFORT - Bioc Zimai;s du monde indonésien ­
Institut Français de Pondichéry. Travaux de la Section
SCientifique' et Technique - Torre XVI - pp. 12-13.



~ées. J F . M A M J J A S 0 N D -'Ibtal

1968 296 57 677 344 295 304 173 345 229 223 303 255 3501

1969 145 355 314 299 536 128 128 163 121 185 369 272 3015

970 207 291 347 213 271 380 194 100 285 393 424 187 3292

1971 249 240 328 256 254 216 139 390 385 408 311 172 3348

972 203 314 246 575 262 143 34 82 0 112 194 274 2439

1973 316 263 244 464 146 389 255 345 620 240 202 200 3684

975 270 197 205 179 219 104 169 139 104 403 318 363 2670

!'-byen. 241 245 337 333 283 238 156 223 249 281 303 246 3137

)évia-
tian

~tandarr 60
97 158 142 121 120 68 131 207 120 83 66 452

~.V. % 25 40 47 43 43 51 44 59 83 43 27 27 14

D'après P. LEVANG - ORS'IOM 'l'ransmigration Project - PTA 44 Jakarta -1981-
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la saison durant laquelle il pleut le noins.

Dans ce nonde très humide c'est l'orographie qui explique les

écarts entre les précipitations. La. carte climatique1 souligne le rôle

des r-bnts Schwaner et Muller dans la répartition des précipitations.

Un gradient Sud-OUest, Nord-Est s'observe entre la plaine et la nonta­

gne. la pluvianétrie du "noyen-pays" ngaju est canprise entre 2500 rrm

au Sud-Ouest (Kuala Kuayan, Rantau Pulut) et 4000 rrm au Nord-Est (Kuala

Kunm.) •

La. répartition annuelle des précipitations est récapitulée

en ce qui concerne Kuala Kuayan, Sarrpit , Kasongan et Kuala Kurun sur

le graphique n O 13. Deux rnaxi!na et deux rni.nima se dégagent. Mars pour le

"IIEXimum princiPal et noveni:lre pour le second. Juillet et janvier pour

le premier et le second~~ ; le premier _est I21us creusé.

Ces variations rnen§uelles masquent cependant des variations

interannuelles très irnp::>rtantes. L'analyse des coefficients de varia­

tion2 (tableau n O ll) souligne la régularité des précipitations au cours

des nois de novembre, de décembre et de janvier (C V de 25 à 27%) mais

leur extrême irrégularité de juin à septenbre (C V de 83% en septembre) .

C'est cette plus grande probabilité de sécheresse qui autorise à Parler

de saison "sèche"; à proprerœnt parler ce;:endant il ne s'agit que d'une

saison noins pluvieuse. La. carte établie par J. Fontanel et A. Chante­

fort3 ne fait mention d'aucun nois véritablerrent sec en application de

la for:mule Pm < 2 'lin (précipitations rroyennes exprimées en millimè­

tres inférieures au double de la température rroyenne) .

P. Levang4 à partir des relevés journaliers fournis Par

l '.école d'Agri~~ de 'l'L1rrba.I?-g Lahan<:r ~ calcul~ que 66% des p'r~ipi-

1 . carte hors-texte.

2. P. LEVANG - r-1onthly rainfall in Kuala Kuayan - ORS'IOM - Transmigra­
tion Project - PrA 44 - Jakarta - 1981.

3 • J. FONTANEL, A. CHAN'IEFORI' - Carte hors-texte n 011 in Op. Ci t .

4. D'après P. LEVAi\lG - Etudes de Reoonnaissanoe pour z.a séleotion de
sites de Transmigration à KaUmantan Centre - PTA 44 ­
Jakarta - Juillet 1981.



-110-

FIG. J3
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tations i:clrl'Daient à l'occasion de fortes pluies ( :> 2Orrm), 27,4% lors

de pluies d' intensité rroyenne (5 à 20rml) et 6,6% lors de faibles pluies

(de 1 à 5nrn). Cependant 46% des pluies ne dépassent pas 5nm, 30,6% sont

noyermes et 23,4% sont fortes. Ces pluies sont essentiellement noctur­

nes : en quantité 78,2% de la pluviClIl'êtrie annuelle tombent la nuit i

en fréquence il pleut 171 fois la nuit et 95 fois le joUr en rroyenne

sur une année.

Les températures sont stables tout au long de l'année. La

noyerme annuelie est de 27°C et la différence entre la noyenne du rrois

le rroins chaud et celle du rrois le plus chaud n'excède pas 1°C. La~

pérature journalière la plus élevée est de l'ordre de 35oC, la plus

basse de 22°C. L'insolation dépasse les 2000 heures annuelles soit 5 à

6 heures par jour.

Faute de rythme pluviométrique rna..rqué, il ne se dégage pas de

véritable saison de basses eaux. Des données extrêmement fragmentaires

sont disp:mjbles au DPMA1 de Bandung et ne concernent que les stations

de T!Jmbang Jutuh sur la Rungan et de Kuala Kurun sur la Kahayan. Les

débits rroyens annuels sont de l'ordre de :

Tumbang Jutuh

Kuala Kurtm

Kuala Kurtm

1978

1977

1978

56 rn3/s

356 rn3/s

357 rn3/s.

Les variations rœnsuelles de débit sont récapitulées sur le graphique

n°14. Le débit est faible (Kuala Kurun), voire très faible (Tumbang

Jutuh) de juin à septernbre-octobre. Au contraire les débits sont les

plus inlpJrtants et le niveau des eaux le plus haut en février, mars,

avril. La courbe présente deux pics, le principal durant les trois rrois

précités et le second en oovernbre-décembre.

1. DPMA - Direktorat Penilitian MasaZah Air - Bandung.
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FIG. 14
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Quelques données fragrœntaires disponibles pour la station

de Tunt>ang Jutuh (du 15 mars à la fin de l'armée 1978) pe.rrrettent de

lier pluviométrie journalière et flux de la rivière Rungan (Fig.lS).

Ne connaissant PaS la courbe de tarage, ce graphique n'a aucune valeur

quantitative. Il penœt cependant d'affinœr que les précipitations su­

périeures à 20mn se réPercutent 3 ou 4 heures plus tard sur le débit

de la rivière. Après chaque forte pluie, le flux augrœnte rapiderrent

pour retorrber le lendemain ou le surlendemain à son niveau d'origine.

Quelques fortes pluies (150 mu parfois plus) provoquent deux à trois

fois par an une élévation du plan d'eau qui a atteint 6 mètres en une

nuit durant le nois d'août 1980 à Turnbang Miri (haute Kahayan) avant

de retorrber en quelques jours à son niveau d'origine. Les inondations

sont fréquentes (2 à 3 par an) et d'autant plus longues qu'on se situe

en aval. Les précipitations inférieures à 20 rrrn rechargent les réserves

du sol et ne drainent que si elles sont répétées.

Enserrés entre les Ot Danum qui peuple.'1t les vallées des t'bn­

tagnes septentrionales (Monts SChwaner et Muller) et les populations

malaises des basses plaines alluviales, les Ngaju occupent un noyen

p:tys où daninent les variations de détail, les nuances du rrodelé plutôt

que les reliefs structuraux. Trois familles de p:tysages se distinguent

du Nord au Sud : des p:tysages rrontagneux, des p:tysages dans lesquels

daninent collines et rnarœlons et enfin une plaine nonotone.

Les reliefs les plus vigoureux aVOisinent lSOOm et sont orien­

tés Nord~t, Sud-Est not.amœnt au Nord de Rantau Pulut (Seruyan).

Ce sont des alignements de canpa.rt..irnents surélevés par des rrouvernents

~ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
1 . Les lignes qui stllvent sont largerœnt inspirées en ce qui concerne

géorrorphologie et pédologie des travaux de G. Sieffennann, notam­
ment des rapports remis aux autorités inèlonésiennes chargées de la
transmigration dans le cadre du projet ORSIDM. Transmigration (PTA
44) - Jakarta 1981-1982. L'analyse de la végétation est tirée des
travaux de R.E. Soeriaatmadja, E. Surasna, M. Sutisna, Didih R.G.

ORS'ICM - Transmigration (PrA 44) - Jakarta - 1981.
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tectoniques, des gradins de failles. Le célèbre Mont SChwaner corr~­

pond à un batholite de granite triasique affectué postérieurerrent par

une faille.

La plaine sédimentaire récente est particulièrerrent dévelop­

pée au Sud d'une diagonale qui va de D:>urian Kait sur la Seruyan à

TëWah sur la Kahayan et que souligne une faille difficile à dater (sans

doute du début du tertiaire) nais qui a rejoué et reste active. Une

phase de séàiIœntation continentale et lagunaire est à l'origine d' 1.ID.e

masse considérable de dépôts au sein desquels daninent les sables

quartzeux et les argiles kaolinitiques. cette plaine sédirrentaire exon­

dée depuis peu, est recouverte d'une tourbe éPaisse (1,5 à 3m) • Ces

paysages rcéridionaux sont d'une grande rromtonie, vaste plaine rrorne

et amphibie à peine incisée Par des fleuves puissants qui quittent pé­

riodiquerrent leur lit. Ces étendues sont rythmées par une alternance

de bras !TOrts, de chenaux abandonnés et de méandres recoupés. Aux étia­

ges les eaux se concentrent dans des lits mineurs en Pente faible, par­

semés d'îles allongées entre des anatosrroses. Les berges sont croulan­

tes, les changements de tracé fréquents. Les altitudes sont d'une na­

vrante unifonnité cependant que çà et là des inse Lberg percent la cou­

verture sédi.rœntaire (Tangkiling). Ce type de paysage est particulière­

rrent bien représenté sur la Katingan en aval de Tumbang Samba et sur la

Kahayan en aval de Kuala Kurun.

Les collines et les rnarœlons sont caractéristiques du rroyen

pays ngaju. Les éPancherrents basaltiques et andésitiques jurassiques

et crétacés, les lambeaux de couverture sédimentaire métarrorphisés don­

nent une rnultitude de fonœs. Les andésites et les basaltes se tradui­

sent par les fonnes les plus mIles, rnanelons séparés par des vallons

dont la largeur varie de 50 à 10Om. lYbutonnernent de collines boisées

séparées par un dédale de vallons qui s'élargissent parfois en cuvettes

marécageuses, les "demi-oranges" sont développées sur granites et grano­

diorites notamnent sur l'interfluve Seruyan-t"1entaya. Les fomes m:::delées

dans les schistes métarrorphisés, souvent renforcés d'intrusions de

quartzites et d' aplites sont plus vigoureuses et entaillées de vallées

en V dont la largeur n rexcède guère 20 à 30 mètres.
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Ç)n retrouve à prOp:Js des sols la IIÊIœ opPJsition entre la

plaine et le rroyen pays au-delà des caractéristiques générales des sols

ferrallitiques qu'il convient de rappeler. Ces sols sont caractérisés,

par la dissolution des minéraux (quartz y compris), l'évacuation vers

les rivières du calcium, du Magnésium, du Potassium et du Scàium par

l'eau de Percolation, et par l'abondance des produits de synthèse, Kao­

linites (silicates 'd~~~;hyckatés); OXydes et HydroxydSs de fer "et':. . - - .--. --_.. - - ........ - . . .. - . . ...

d'alumine (hérratites ou oxyde de :.-~~_ anydrë~ ·doethite ou oxyde de f~.

hydraté, Gibbsite ou oxyde d'aluminium hydraté) . Malgré l.me borme struc­

ture la pauvreté chimique, provcquée par un lessivage intense, est

extrême. La somœ des bases échangeables ne dépasse guère le rnilliéqui- .

valent PJur 100 g de sol sur basalte.

Deux familles de sols se distinguent' cependant, les sols en

place et les sols remaniés de la plaine sédimentaire qui ont été redé­

gradés et rèlessivés. Les sols en place sont parfois concrétionnés sans

qu 1affleure une cuirasse. Il s 1agit généralement d'un horizon induré

d'une épaisseur variant de 0,5 à 1,4Orn, cœIpJsé de concrétions qui peu­

:vent atteindre 0,4Om. C'est la C-Dethite et 1 'Hérratite qui domi..'1eI1t

associées au Kaolin. Ces concrétionnements. sont plus développés sur r0­

ches mères carp::>sées de schistes légèrement métaIrorphisés, et sur pentes

de 15 à 20 degrés. Aux sols remaniés il faut rattacher les sols à gley,

très pauvres, développés aux dépends de dépôts Kaolinitiques quaternai­

res faibleIœIlt consolidés (paysage mollement ondulé où daninent les

larges vallées) et les pcdzols.

Les paysages du granite ou du métarrorphisrœ, les sols ferral­

litiques, supportent une forêt crnbrophile dense à Diptérocarpacées. La

strate supérieure est dominée par des Shorea de plus de 35m (Shorea

larœllata noi:aIrIœnt, Shorea leprosula), la seconde strate de 10 à 20 m

COIq;X)rte essentiellerœnt des Lauraceae, des Myrtaceae et des Clusiacae,

tandis que dans la troisièrœ strate abondent les arbustes de type C-ol­

chidion bomeense, Eur~{coma longifolia qui n'excèdent pas lOrn. Ces fo­

rêts sont riches en bois de valeur 1 meranti exploité par les forestiers,



-116-

bois de fer (Eusideroxylon Zwageri) recherché par les populations dayak.

Sur les terrains sédimentaires, les podzols et les tourbes,

la forêt 'à Diptérocarpacées cède la place à la "heath forest" des au­

teurs anglo-saxons. C'est une forêt rroins haute et de rroins fière allu­

re. La densité des arbres reste élevée mais leur diamètre est plus fai­

ble. Les forestiers recherchent particulièrement l'Agathis bomeensis

dont les peuplements les plus denses sont souvent situés sur les pod­

zols.

L'assise territoriale de la revendication ngaju est indénia­

ble. C'est très récemœnt qu'un rroyen pays tout en nuances, ni plaine

ni rrontagne a été peuplé. Mais ce sont les rrodalités de cette colonisa­

tion qui sont les plus spécifiques. Dès le milieu du XIXè siècle la

distribution de la population a oH?Qsé hautes, rroyennes et basses val­

lées. Les rroyennes vallées ngaju, caractérisées par un semis diffus de

villages sensiblerœnt plus importants que les villages septent..--ionaux,

mais sans fait urbain, voient paradoxalement aujourd 'hui leur popula­

tion stagner ou décroître. Ce n'est pas une identification poussée et

circonscrite à un ensemble climatique, géorro.rphologique ou à une unité

politique qui autorise à parler de "pays ngaju". L'identité ngaju est

d'ordre culturel et éaJronique et ne se révêle que progressiverœnt, à

mesure qu'un paysage original se m::::rlèle, que s'enchevêtrent actions

humaines et données naturelles, sous l'influence du prodigieux essor de

l' agriculture ccmœrciale.
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DIFFERENTE DANS SES FI NltIlES 1





CHADITRE I,L 'ECOrflv1IE CE SUBSISTAJ\lCE

Les parentés entre les diverses etlmies dayak l'emportent

sur la diversité des situations régionales. Les techniques de chasse et

de pêche, la pratique de l'agriculture serti-itinérante sur brûlis sont

autant de constantes qu'on retrouve en pays ngaju.

A1 LA CHASSE ET LA PÊCHE

Les Ngaju ont été chasseurs et pêcheurs avant de consacrer

une part croissante de leurs activités à l'agriculture. Aujourd 'hui... la

pêche deIœure une activité importante notamrent sur les basses vallées

encanbrées de chenaux et de bras rrorts. La chasse est au contraire en

net recul. La détention d' anœs à feu est interdite depuis l'époque

ooloniale et les forêts se dépeuplent.

1. LA CHASSE

Les Ngaju ont 1 'habitude de consarrner les cochons sauvages,

les cerfs, les antilopes et les singes rouges tandis que les orang-outan

et les ours à miel sont dédaignés. Les armes traditionnelles sont toutes .

individuelles. Les plus usitées sont la lance (tambak) et la sarbacane

(sipet) (fig. 16 ). Les meilleures sarbacanes sont faites de bois de

fer (Tabarz'ien) et tampang. Le percerœnt du bois demande une bonne semai­

ne de travail puis interviennent le lissage au rroyen de feuilles rugeuses

de tampe Zas et la finition avec des cheveux humains. Al' extrérnité du

sipet est fixée une baïonnette (tambak). Les flèches (anak swrrpit} ,

rangées dans un carquois (teZep), sont empoisonnées à l'ipu. Seule une

minorité de Ngaju sait confectionner l'ipu. Ipu désigne à la fois le

fOison et l'arbre dont le poison est extrait. Le pohon ipu est un

•
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FIG. 16
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Sources :~ Avent'..Jres de quatre aéserteurs li travers Bornee" par ie Coionel

?erelaer. trad libre du Comte Meyners d'Estre'l.

?~RIS . HACHEïT2 Sï de 1896.

- Enquètes de terrain.
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arbuste qui ne se rencontre que dans les forêts secondaires de la haute

M:ntaya i il est absent de la Katingan et reste très difficile à distin­

guer du pohon kayas. Lorsqu'ils ne trouvent pas d'ipu.. les Ngaju utili­

sent le pohon siren.. qu'ils doivent alors mélanger avec diverses résines.

H. Witschi
1

distingue quatre variétés de poison ipu. L'ipu proprement

dit qui ne serait autre que de la stryclmine, l'ipu siren ou poison noir

dont on vient de parler, l' ipu mantaZat ou poison jaune et enfin l' ipu

mandu ou poisCll gras. Pour confectionner le poison f il faut extraire le

coeur et la sève de l'arbuste sélectiormé f les faire bouillir puis les

filtrer avant de coaguler le résidu. L'extrémité de l'anak sumpit est

enduite de cette sève brun rouge, que l'on réchauffe préalablement.

Empoisonné, un être humain rreurt en un quart d 'heure après avoir été

pris de trenblements et de vomissements i les animaux sont plus résis­

tants.

Les pièges sont nultiples mais guère différents de ceux dont

disposent Klemantan et Kenyah. Les pièges les plus fréquerrment utilisés

sont les jerat et les pŒ!'ankep, pièges à ficelle et contrepoids destinés

à capturer les petits rnamnifères. Les panapi t sont des "pièges à guil­

lotine".

La chasse collective au cervidé s'organise autour du jaring.

Le j a:ring est un fil de fer tendu auquel sont accrochés des anneaux de

fer. Autrefois le fil de fer était remplacé par du rotin épineux. Un

espace est à demi enclos par le j aring et l'an:i.rnal es.t rabattu par les

chasseurs et par les chiens. Le jaring est connu des Kenyah et des

Klemantan i son utilisatioo est ra~rtée par C. Hose et W. Mc Dougal1
2

au début du siècle cep=ndant qu'il consti tue une nouveauté pour les

Ngaju. Les jaring ont été introduits il Y a une quarantaine d' années sur

la Mentaya par les Musulmans de TLrrrbang Jariangau qui les fabriquent et

les cannercialisent. Pour particip=r à ce type de chasse, il faut faire

par'"'..ie d'un "groupe jaring" en tant que possesseur de tout ou partie du

ja-YJing ou bien en tant que rabatteur. A Rantau Katang (M=ntaya) il

1. H. Witschi - Bed:toohtes VoZk. Evang Missionsv""erlag. G fi b d.
Stuttgart und Basel - 1938.

2. C. Hase - W. Mc Dougall. The Pagan Tribes of Borneo. Maanill~n and
Co limited. St Martin's Street - London 1912. 2 vol.
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FIG. 17

LA PËCHE

..'--------
Re!lQ.Q!L ( nylon 1

. , ., i""! ~ ••
, -

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 i 1 1 1 1 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 , 1 1 \ 1 1 1

•••••~ ~ ~ ~ ..
Ô iT1

~<-------- ,----~

J.1..~.hQ.. ( trou d'eau)

ÉJ!1..Q!!!1..Q_ ( nylon)

lm

~ "'=".
1, i,

2,5 m



-125-

existe deux "groupes jaring", un sur chaque rive du village. Chaque

groupe rasserrble cinq personnes mais les deux groupes se réunissent pour

les chasses importantes. Lors du partage, la rroitié de la viande revient

aux possesseurs du jaring tandis que le reste est partagé équitablexœnt

entre les participants. Le coût d'un jaring est élevé. Un j a:t'ing est

cémposé de payah de la brassées (depaJ de long. Un payah roûte environ

5 000 roupies en 1981, or le minimum nécessaire est de la payah. Les

jaring ont intrcduit un élérœnt récent de différenciation sociale;

il Y a ceux qui en possèdent et les simples rabatteurs. certains groupes

atteignent 30 personnes alors que la chasse traditionnelle aux chiens

ne rassemble guère plus de 3 à 4 persarmes. Les groupes qui se fonœnt

sont très ouverts, les étrangers y Participent sans exclusive aucune.

Il s'agit toujours d'associations volontaires, d'"\.ID élérœnt d'une nouvel­

le sociabilité.

2. LA PECHE

La pêche est une activité saisonnière que les Ngaju pratiquent

en péricde de basses eaux, lorsque le lit du fleuve se réduit à quelques

anatosrroses. Les instruments de pêche sont variés et adaptés à chaque

type de prise (fig.17 ). La pénétration d'articles wanufacturés s'opère

au détriment des prcduits de l'artisanat et une tendance à la sirnplifi­

cation se manifeste. On. retrouve la ItÊIœ opposition entre la pêche col­

lective et la pêche individuelle.

La pêche rollective au tuba est interdite depuis l'épcque

coloniale. La racine de tuba cultivée sur le Zadang sert à confectionner

"\.ID poison violent déversé dans la rivière en décrue. Les poissons frétil­

lants sont harponnés. Les pakihu et les ~uhuk ont une allure de grands

crochets tandis que les sarapan sent des tridents.La pêche au harpon est

une pêc.~e nocturne. Le poisson est attiré par la lumière d '"\.IDe lampe à

pétrole ou bien d lune torche électrique.

Les nasses sont construites en rotin épineux i les épines

sont disposées de telle manière que le fOisson puisse y entrer mais non

en ressortir. Le lO1JJei est utilisé p::mr la capture de gros poissons. Le

bU1JJO est une i..Tlvention plus ancienne mais reste encore fréquemœnt utilisé



-126-

sur les petits affluents. Lors de la décrue, le cours d'eau est barré à

la hauteur d'une confluence par une palissade. Seul un chenal au milieu

duquel est installé le bU1JJO reste dégagé. Un appât e~t déposé au fond

de la nasse afin de garantir la réussite de l'opération.

Ce sont cependant les filets de nylon qui ont aujourd 'hui

la préférence des Ngaju, jaZa et rengge. Pour pêcher avec un jaZa, il

faut être deux dans une pirogue, l'un pour pagayer ,l'autre Pour lancer

le filet. Le rengge barre tout ou partie de la rivière et est progres­

sivement rabattu à partir de la pirogue. La p§che au rengge est très

développée, ce peut être l'activité d'un seul homœ. Le fil de nylon est

acheté chez le ccmrerçant chinois et le maillage est réalisé par les

hanœs tôt le matin pendant que les femrres préParent le rePaS, ou bien

le soir de retour du Zadang.

Bt LES TRAVAUX ET LES JOURS SUR LE LADANG ET DANS LA RAWA

Le Zadang est un essart cultivé une, voire deux années consé­

cutives,mais janais trois. C'est le fondement de l'éconanie agricole'

mais également de la culture dayak ccmœ l'attestent les différents

rites agraires qui y sont associés. Aussi le premier devoir de l' agricul­

teur est-il de sélectiormer avec soin la PJrtion de forêt qui lui Paraît

propice.

Les dayak apprécient la fertilité de leur futur Zadang en

examinant l'aspect des arbres. La couleur des feuilles doit être d'un

vert franc, des feuilles jaunissantes sont un mauvais indice. certains

arbres remarquables servent d'indicateurs de fertilité1 . Leur densité

doit être élevée : tCl1JJe (Duahanga moZueeana EZ).J Bayur (Pterosperrrrwn

diversifo~ium BZ).J BCl1JJang (Seorodoearpus borneensis Beee) PiZang.J

RakU1JJung.J Timau.J Gahung.

Le second critère c'est le sol, son odeur, sa couleur. Plus

le sol se rapproche du noir (i.Irq;:ortance de l'horizon hurniEilère) meilleure

sera la récolte. Un sol de couleur jaune ou rouge (sol ferrallitique)

1. P. Levang. L' appréciaticn de la qualité d'un sol par les Dayak de
Kalimantan Centre. ORSTOM-JAKARI'A - 1982.
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sera considéré cœrne médiocre tandis que la présence de sable blanc

(podzol) est dissuasive. L'eau de drainage est le troisième critère. Les

eaux limpides sont de bon augure alors que les eaux de couleur brune ou

rouge térroignent d'une trop grande acidité.

Une· fois le bon emplacement déliInité, il reste à se concilier

les esprits du lieu, Mahluk Halus. Un poulet est sacrifié, le sang

recueilli est rœlangé avec du riz puis réPandu alentour ; c' est le

Mananggul. Les Dayak attentifs à l'attitude des esprits sont alors à

l'écoute du cri des oiseaux. S'ils sont au rendez-vous 1 les opérations

culturales peuvent camrencer.

1. LE CYCLE AGRICOLE, L'OUTILLAGE ET LES FACONS

CULTURALES

a. Le débroussaillage

Le débroussaillage {menebas} est la première des opérations.

Le sous-bois et les petits arbres sont les premiers ccupés au rroyen

d'un couteau à défricher {pisau pa:rincah}. C'est le travail des hcmœs

mais· la tâche ni est pas trop pénible ; souvent fermes et enfants y

participent. Le débroussaillage camence habituellement au rrois de mai­

juin et dure jusqu 1à la fin du trois d'août. Il s'agit de profiter de la

rémission des pluies ; les arbustes abattus les premiers doiv"'ent avoir

le temps de sécher avant l'abattage des grands arbres afin de pe:r:rœttre

un bon brûlis.

Le calendrier des opérations culturales établi pour le vil­

lage de Geragu sur la Katingan (fig. 18) souligne cependant la dif­

ficulté dl opérer une stricte péricdisation. Dans 6 cas sur 11 enquêtés

(A,B,C,E,F,G) le débroussaillage se place en juillet-août alors que 2

exploitants (H et I) débroussaillent en mai, 2 en septembre (0 et J) et

l (K) en juin. Défrichent en mai ceux qui ont ouvert un ladang en forêt

primaire à l h 30 du village et en juillet-août ceux qui débroussaillent

la forêt secondaire. Pour Jahuri (K), le ladang n'est que secondaire

(0,25 ha) ; il cultive Par ailleurs une rizière inondée {rCTlùa} de 0,2 ha.

Originaire de Sanba Oantml et sa femne de Tt.mbang Tanjung, ils ne disposent
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pas suffisamœnt de terre. Les retardataires (D et J) ont été contraints

de différer leurs activités à cause de la maladie.

La. péric:x:le au cours de laquelle s' inscrit le débroussaillage1

est très variable. Sur 6 Zadang les opérations de débroussaillage se

déroulent en rroins de 15 jours, sur les 5 autres en 15 à 30 jarrs. cette

péric:de est très resserrée dans le cas de Zadang ouverts précocerœnt

(H et I). Le travail est aisé car en forêt primaire le sous-bois est

peu dense i l'opération qui réclame les plus gros efforts est l'abattage.

Les cas J et K ne représentent que de très faibles superficies (0,1 et

0,25 ha), le' travail est rapidement tenniné. Sur forêt secondaire le

débroussaillage est une opératicn longue et pénible qui peut s'étendre

sur plus d'un rrois.

b. L'abattage

Traditiannellement les Dayak considèrent que l'abattage des

gros arbres (menebang) doit camencer lorsque les quatre étoiles qui

constituent la Patendu Pahera, adopte.'1t grossièrement la fonce d 11.IDe

hache ou be Ziung. Plus prosaïquement cependant, l'abattage se fait dans

le prolongement du débreussaillage, c 1est-à-dire en juin lorsque le

Zadang a été ouvert en forêt pr:iInaire et en août-septerrbre lorsqu 1il a

été ouvert en forêt secondaire. A C-eragu sur l'échantillon retenu de

11 familles, 8 ont procédé à un abattage : 4 imnédiaterœnt après le

débroussaillage, 4 après une interrupticn allant d'une semaine à un rrois

et demi.

L'abattage est une tâche ardue, celle qui demande les plus

gros efforts physiques. C' est exclusivement l'apanage des hames. Il

va sans dire que l'abattage est sans objet dans le cas de Zadang culti­

vés pour la deuxièrre année crnsécutiv"e (G et B). Au contraire, lorsqu'il

s 1agit d'ouvrir un ladang en forêt primaire, des arbres pouvant atteindre

45 mètres de haut et 4 à 5 rrètres de diamètre sont abattus.

1. A ne pas confondre avec le nanbre de journées de travail à 11hectare.
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L'unique outil dont disposent les Dayak est le beliung. C'est

une ha~e dont le !T'anche flexilile est fait de Kayu pu lut, difficile à

se procurer car œt arbre ne se rencontre que dans un biotope très par­

ticulier, marécageux, sur terrain sédimentaire. Le fer provenait autre­

fois de 8enam3ng Mantikei sur la haute 8amba. Les pisolithes de fer

(batu mantikeiJ étaient fondues au !::ois par des forgerons installés dans

chaque village (bubutcm). Aujourd'hui le fer de la hache est acheté pour

1 500 roupies (1981) ; il est fixé au manche au moyen de rotin tressé.

Abattre de gros arbres avec un tel outil nécessite des

prcdiges dl ingéniosité. Un échafaudage est édifié autour des troncs les

plus :i.Irposants, caI1fXJsé de branchages liés par du rotin et pouvant

atteindre 5 à 6 lT'ètres de haut.
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FIG. 19
EQ-IAFAUDAGE POLR L' ABATTAGE tE GROS ARBRES

cet échafaudage penœt de se hisser au-dessus du tronc.

Habi tœllernent, deux hcrrmes travaillent de ooncert jusqu'au m::rœnt où

11 arbre, suffisamœnt entaillé, l'un descend p::lur avertir son ~gnon

de l'imminence et de la directicn de la chute dont l'exacte prévision

remplit. le Dayak'de fierté.

Les arbres de dirœnsions plus rrodestes sont s:i.mplerœnt inci­

sés lorsqu'un gros tronc s'abat, c'est toute une rangée de 10 à 15

arbres qui est entraLl1ée et s'affaisse. L' i.rn:f:ortant e~t de constituer

un matelas de taillis et de petits arbustes qui, une fois secs penœt- .•

. trcnt aux trancs les plus iropJrtants de se consumer. Prcgressiverœnt.- .
les branches 'majeures seront débitées afi-l1 d'cbtenir le rreilleur brûlis

fOssible.
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c. Le brûlis

Obtenir un bon brûlis es.t de la première importance PJur le

Dayak qui pratique une agriculture semi-itinérante. De la bonne qualité

du brûlis dép:nd la quantité de cendres répandues, unique fertilisant

garant de la récolte. D'autre Part, le brûlis est le principal agent

destructeur des Parasites. Il est donc indispensable une fois le débrous­

saillage puis l'abattage réalisés, d'attendre au rnin:imurn 4 à 5 semaines

voire deux nois (lada:ng ouverts en forêt primaire) afin de s'assurer

que la totalité des abattis est bien sèche. Il est remarquable que Dinan

et Sahuten (H et I) aient attendu plus de trois rrois après avoir défri­

ché la grande forêt, PJur brûler.

Rien de surprenant à ce que l' épcque du brûlis se situe selon

les années fin septembre (Turrbang sepayang) ou début cctobre (Rantau

Katang, Geragu) (Fig nO 18 et nO 20 ). P. I.evangl souligne après avoir

analysé les données pluvianétriques de Tunbang Lahang sur la Katingan,

que sur 15 ans (1966-1980), le nois de septerrbre est soit déficitaire

(noins de 100 rrm) 7 fois sur 15, soit francherœnt excédentaire (plus

de 300 mm) 6 fois sur 15. Les valeurs rroyennes rrensuelles oscillant

entre 200 et 300 mm sont rares. Le brûlis est donc près d'une fois sur

àeux de qualité médiocre ; Cl est là une des limites de l' agriculture

Dayak.

Les Dayak sont conscients de cette limitation dont les irnpli­

caticns sur le calage des cycles culturaux sont pri.Irordiales. La compa­

raison des calendriers agricoles établis p:>ur la Mentaya et p:>ur le

village de Geragu met en évidence la multiplicité des cas particuliers.

A Turrbang Sepayang et à Rantau Katang, deux villages proches, durant

l'année 1981 chaque famille nIa brûlé qu 1une fois entre le 17 septembre

et le 12 octobre. Au contraire à Geragu, 6 familles sur 11 n'ont brûlé

qu 1une fois, tandis que 3 ont brûlé 3 fois et UI1e 4 fois. ces brûlis

s'échelonnent du 5 septembre au 23 novembre ! On remarque même que

1. P. Levang - Etude de Reconnaissance pour "la Sé"lection de Sites de
transrrrigration à KaUmantan Centre. Directorate Jendral Transrnigrasi­
ORSI'OM-Jakarta - PTA 44 - 1981.
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Amut (F) a rebrûlé après avoir tenté de semer du mais le 17 octoore !

ceci s'explique par la situation particulière du village qui n'a béné­

ficié de juillet à octcbre de pratiquerrent aucune rémission des pluies.

Le niveau des eaux s'est élevé, le village et les terres basses alentour

ont été inondés par intermittence de septembre à octobre. Les habitants

conscients de la très rrédiocre qualité de leurs brûlis ne se sont guère

fait d'illusions quant à leur récolte.

La mise à feu se fait de préférence l' après-midi alors que

la rosée a disparu. au noyen d'un barrbou évidé au boot duquel est fixé

un chiffon irrbibé de pétrole (sahewanJ ou bien au rroyen d'un boutefeu

traditionnel en écorce (hampututJ. A Rantau Katang .le 1er octobre 1981,

Bakar et ses quatre fils partent de l' extrémité de leur Zadang en bor­

dure de la piste forestière. Les cinq hcrrnnes progressent de front durant

une heure. Auetm pare-feu nia été aménagé, aucune précaution particulière

n'est prise 1 nous SamES à 5 km du camp forestier et à une heure de

rrarche du village. Le soir tout semble éteint mis à Part quelques

rougeoierœnts çà et là. Seule la minorité de Dayak. qui possède des

chaussures peut pénétrer sur le Zadang, les autres attendront un ou deux

jours pour grossièrement rassembler et rejeter vers la périphérie du

champ les branches mal brûlées (mengakaZJ.

L'essart ni est souvent qu'une clairière encarbrée de troncs

noircis à peine attaqués par le feu. Seuls les branches et les taillis

ont brûlé. Les trois étoiles de la constellation d'Orion (PatenduJ sont

au zénit.1., les S€IIÙ.S peuvent alors canrencer.

d. Les semis

Les semis suivent à 2 ou 3 jours le brûlis. Les hamres cir­

culent panni l'enchevêtrement des troncs calcinés et font des trous à

l'aide d'un bâton à fouir (manugaZJ, violemrœnt projeté sur le sol puis

prestement retiré d'une flexion du fX)ignet. Aucune Partie du ladang

n'est inaccessible, la base et le fX)urtour des troncs, les enchevêtre­

rœnts de branches ne sont pas épargnés. Les fernrœs portent de petits

paniers de rotin décorés, d'une quinzaine de centimètres de diamètre et

d'une vingtaine de haut (Kusak ôinyiJ d'où elles puisent une fX)ignée de
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5-.Les semis du riz (manugal-mambinyi) à Rantau Katang

i.e "badang est ouvert en forêt primaire. On notera

l 'enchevêtreIrent des troncs et la rrédiocre qualité

du brûlis.
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graines. Elles suivent les harrres et, courbées, jettent consciencieuse­

ment un mince filet de serrences (mambinyiJ. Le trou n'est jamais a:mblé.

C'est une opération délicate car les trous sont étroits , difficilerœnt

repérables, et elles se doivent d'être éccnaœs. Aussi les hcmœs

tenninent-ils toujours leur tâche les premiers. (t=hot 5 ) .

Les semis du maïs précèdent généralerrent d'une jow:née les

semis du riz. Le cas est cependant loin d'être général : si cette règle

est cbservée à Rantau Katang et à Tumbang sepayang, à Geragu le retard

accumulé du fait des inondations et des multiples brûlis, a conduit les

habitants à ne serrer qu'un rrêIœ jour maïs et riz. Les Dayak estiment la

quantité de semences en canptant le nanbre d'épis de ffi3.Ïs utilisés. Il

est rare que la totalité du Zadang soit enserœncée en maïs. ce n'est pas

par dédain mais parce que le ffi3.Ïs grillé ou bouilli coostitue durant

les rrois de janvier et de février une friandise très appréciée qui, le

cas échéant, peut jouer le rôle de nourriture de soudure. Peu de semences

sont conservées et curieusement aucun canrœrce d' :i.mpOrtance ne penœt

de sIen procurer. A titre dl exemple, à Rantau Katang, Paun n'a pu ense­

mencer que 300 à 400 rn2 pour un total de 70 épis. 0 'un Zadang à l'autre

le nanbre de graines de maïs Par trou est d'une rare ccnstance, 3 à 4 à

raison de 6 à 7 trous par rn2.

Le maïs est camu des Ngaju depuis la fin du siècle dernier

et l'installation effective des Hollandais à Bornéo. Les Ngaju ont cultivé

longtemps deux variétés de maïs : une blanche et une noire qui leur

seraiSlt parvenues via Madura. Aujourd'hui ils sèment des variétés mises

au point à Java et distribuées, il y a une vingtaine d'années, par les

services de l'agriculture. Les Ngaju nomnent ce maïs, jagung Bogor, sans

qu 1il soit Permis de préciser si ce maïs provient réellement des insti­

tuts installés dans cette ville.

En ce qui concerne le riz; la méthcde de semis est la rrâne.

Des sondages ont été effectués sur 4 Zadang de Rantau Katang le jour des

semis. On canpte 11 à 12 trous par rn2, avec en rroyenne 16 à 17 graines

par trou. Sur ces 17 graines, 11 sont en moyenne torrbées au fond et 6

restent sur le pourtour. Le tableau ci-après souligne une relative

constance.
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TABLEAU NO 12

LES SEMIS DU RIZ À RANrAU KAïANG

Exploitants Nbre de Nbre de Nbre de Nbre de
trous au graines graines graines

rn2 par trou tarbées sur le
au fOIrl rebord
du trou du trou

Sa.1lnan 9 19 16 3

Paun 14 22 15 7

Jamina 10 13 5 8

Ludyansah 9 11 8 3

fuyenne 10-11 16-17 11 5-6

L'habilité des femœs est en jeu. Il est fréquent qu'un

enfant laisse choir une trentaine de graines alors qu 1une fenrne âgée

expér:i.rnentée et écanane nI utilise que 10 à 12 graines. C'est la dizaine

de graines par trou qui semble aux Dayak la pro};X)rtion opt.i.male. La

rroitié des graines tœbe hors du trou. Il n'y faut voir aucune négligence

ou malhabilité, mais une assurance contre le climat : si de fortes de

pluies survierment juste après· les semis, les graines tanbées au fond

du trou ont toutes les chances d'être noyées, seules survivront celles

qui sont tanbées sur le };X)urtour. Si au contraire une longue péricde de

sécheresse s 1 installe, ce sont ces dernières qui ne genneront pas, alors

que le fond du trau constituera quelque terrps un milieu plus humide.

Cl est cette prévoyance qui explique que les femrres ne refenœnt pas du

pied les trous après le semis. Les habitants de Geragu estirr.ent que le

semis optilnum est de 2 gantang1 par borongan2 soit 72 kgjha. Les sondages

rrenés dans 4 villages donnent un résultat exrremerœnt proche de 73 kgjha .

•
1. Le gantang est une unité de volurœ encore courarrment utilisée sur la

Katingan. Sur la M:ntaya les litres ont camencé à être utilisés
après la guerre. Le gantang siest révélé correspondre plus ou rroins
à 5 litres et les Dayak ont adopté une nouvelle unité qu 1 ils dénœment
le gantang-liter par opposition au liter kurik qui correspond au
véritable litre. lJn gantang-li ter équivaut en rroyenne à 2, 7 kg de
padi Zadang et une fois pilé, donne -1 ,6 kg de riz.

2. Le borongan est une unité de surface. Sur la Katingan 36 borongan
équivalent à 1 ha.
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TABlEAU NO 13

LES QUANT lTÉS CE SEMENCES SUR LE LADANG

Villages semences
kgjha

Rt Katang 56

'lb sepayang 72,5

'lb aangei 88

Geragu . 76

Moyenne générale 73

Le riz cultivé appartient à l'espèce Oryza sativa et au type

indica lui-rrêrne divisé en de nanbreuses variétés. Les Dayak distinguent

trois catégories de riz : le riz sec (parei), le riz inondé (umbang ) et

le riz gluant (puLutJ. Sur le Ladcmg seul le parei et le puLut sont semés.

Sur la Mentaya, on distingue trois classes (en fonction de la taille du

grain) qui elles-mêrœs recouvrent de nombreuses variétés. Les parei

Kurik (à très petits grains, les plus appréciés d'un p:>int de vue culi­

naire) les parei nyaLoang (aux grains de taille rroyenne) et les parei

hai (à gros grains). Le tableau nO 14 sans prétendre à l'exhaustivité

récapimIe les variétés les plus courarrment employées sur la Mentaya.

Le narbre de variétés semées sur un rrêIœ Ladang passe de 3

seulement chez Sa.1.rnan de Rantau Katang à 12 chez Sahuten de Geragu.

Sahuten a serrÉ 38 gantang de riz le 27 octobre 1981 qui se répartissent

c:cmœ suit :

Kasintau-5 g, Kariau bahenda-3 g, Kariau babiLem-l g,

Tembakang-4 g, Rabata-3 g, ~~tut-1 g, Gading g~~-l g,

Gita-2 g, PuLut babiLem-l g, PuLut manyawei-3 g,

Pu Lut g~.A.ndung-l0 g, Pu Lu t murung-4 g.

certaines variétés ne sont que très p=u représentées (1 gantangJ,

elles ne sont souvent semées que r-our l'obtention de SerrE..'1œs nouvelles

afin d'éviter qu'elles ne disparaissent. C'est le cas du parei P!.ltut.
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o
TABLEAU N 14

LES VARIÉTÉs DE RIZ DE LADANG SUR LA M:NTAYA

Classification Variétés : nans Fonœ Couleur Longueur du Produ:-

Dayak veI:naculaires du du cycle végéta- tivité
. . . . . . . . . . . .grain . .grain .. .tif . (mis) . .•
Tahuman oblong jalIDe 4,5
Nanga oblong ja'lIDe 4,5
Garu oblong ja'lIDe 4,5

Parei Kurik BèZawan oblong jaune 4,5
Santan bitik oblong jalIDe 4,5
Arai putih oblong blanc. 4,5
Garagai putih oblong blanc 4,5
Ka"twnbar . rond. blanc 4,5

Bengkuang oblong Blanc 4,5
Parei NyaZoang Seribu rond rouge 4 +

Sahawong oblong rouge 4,5
DaMa baJ'a:ng oblong rouge 5

Limau ror..él. ja'lIDe 4 +
Ruku rond blanc 4,5
Ra:nv.i rond rouge 4 +

lParei'Hei Matimbang rond rouge 4,5
Singa rangkong rond rouge 4,5
Kan-tuZ rond b1.aIx= 4,5
Benuas rond rouge 4,5

HiJang oblong ja'lIDe 4,5
BabiZem oblong noir 4,5

PuZut Kurik oblong jaune 4,5
Bai rond jaune 4,5
Baringit rond rouge 4,5
Enyoh rond blanc 4,5

• Appréciation Dayak.
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Sur les 20 gantang de parei on notera que seuls sont appréciés d'un

point de vue culinaire, le Tembakang~ le Rabata et le Gading garu. quï

ne représentent que 40 % des serrences. Les 60 % restants constituent Par

leurs aptitudes et qualités diverses, une assurance contre le cl.i.mat,

les maladies ou tout autre calarnité.

Parlois la récolte est particulièrerrent médiocre ; les serren­

ces ne peuvent être conservées pour l'année suivante. A Geragu, la

longue sécheresse de }anvier-février 1981 a empêché Dinan de récupérer

ses serrences. Il n'a pu procéder qu'à une infirœ récolte. En septembre

1981, il a dû se procurer auprès des habitants du village 25 gantang de

semences sur les 35 nécessaires et n'a pu disposer que de 4 variétés.

Il est fréquent toutefois que les hanrces soient totalement

ignorants et des variétés et des semences utilisées. La sélection et le

stockage des seœnces est l'affaire exclusive des ferrrres. Lors de la

récolte, les femœs sélectiament les panicules (tangkaiJ les mieux

confonœes et les entreposent dans une hotte spécialerrent affectée,

qu 1elles portent sur leur dos. ce paddy sera dépiqué et vanné à Part
puis entreposé à 11 abri.

Une attention particulière est portée au batang binyi qui

est la variété privilégiée de chaque famille, dotée de propriétés rœr­

veilleuses et d'une origine supranaturelle. Il semble que le batang

binyi des Ngaju soit à rapprocher du p'adi pun des Thanl . Carne lui il

est toujours planté au centre du ladang accarpagné de fleurs rouges aux

propriétés miraculeuses. Chez les Dayak restés animistes, le batang

binyi conserve une fonction rragique : il est le garant de la fertilité

et d'une bonne récolte. C'est autour de lui que s 'organise.'1t les dif­

férents rites agraires notamœnt la cérémonie qui clôt la récolte

Pakanan batu, et qui se survit chez les Dayak devenus chrétiens au

travers de la Kwnan beras taheta.Lors du Pakanan batu~ des porcs sont

sacrifiés, leur sang mâlé au batang binyi asperge les instrurœnts

agricoles et est lancé à la volée aux esprits de la forêt, les Pengwasa

hutan.

1. Derek Freeman -Report on the Iban- University of London. '!he
Athlone Press - NeN York : Humanities press inc. Ne.w edition.
1970 - P 188.



A l'origine ,le batang binyi était partie intégrante du capi­

tal légué par les ancêtres. A ce titre, il était veillé jalouserrent, et

chaque année, seule une petite quantité de semences était plantée afin de

se prérn.mir cantre une brutale disparition en cas de mauvaise récolte.

Il sernb-l-e que les Iban de Sarawak dans les années cinquante aient toujours

respecté cette façon de faire. En 1981 chez les Ngaju de la M:mtaya et

de la Katingan, l'évolution des mentalités est imp:)rtante. I.e batang

binyi n'a le plus somzent qu'une résonnance lointaine et il est fréquent

d'une armée sur l'autre, en cas de mauvaise récolte, d'en changer. La

tendance actuelle est de choisir un riz à cycle moyen ou long, qui

planté au centre du Zadang, sera récolté en dernier 2 à 3 se.raaines après

les riz hâtifs. Très souvent ce sont les variétés a:mrœ le Bengkuang

cu le Parei Santah qui sont élues.

L.' intérêt porté à la conservation des différentes variétés

rend canpte en partie du déroulement très ordonné des semis. Les fermes

sèment une seule variété à la fois, en ligne (barisan). Elles traversent

le Zadang de part en part, exécutant autant d'allers et retours que

nécessaire i le Zadang est sectorisé. Lors de la récolte il est ainsi

aisé de sélectionner les serœnces de l' année suivante tout en protégeant

l'harogénéité des différentes variétés (fig. 21 ).

Au centre de la parcelle est serœ en premier le batang binyi.

variété à cycle long. De part et d'autre sont semées des variétés à

cycle de plus en plus court au fur et à mesure que l'on gagne la péri­

fhérie. L'abri temporaire (pondok) est très exacterœnt situé en face de

la variété au cycle végétatif le plus long. LI intérêt d'une telle dis­

position est dc:u.ble. Le premier est de pe:rrrettre me récolte aisée des

variétés à cycle végétatif rapide sans endarmager les variétés tardives,

le second est de protéger la variété la plus tardiv-e, qui reste le plus

longterrps exposée aux prédateurs, par sa position centrale. Enfin, vers

l'aval de la rivière (ng01JJo) , en bordure du Zadang~ sant semés les riz
1gluants ou puZut .

1. Souvent dénarrnés par le te:rrre banjar de Zokatan.
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FIG.21

M€NUGAL SUR LE LADANG DE PAUN

Rt. KATANG. 18 OCTOBRE 1981

-7 N

~~- -gj--
k"'~"1J _ # ,~.

k>,:;::::=:::\

4 mois

4,5 mois

5 mois

Forèt seconaaire

Abri temporaire (,;ondoi<)

100m



-143-

Les différentes variétés de pulut (pulut babilem3 pulut

manYCJ1J}ei 3 pulut garundung3 puZut murung) méritent une attention parti­

culière. Le riz gluant ou glutineux occup: une position privilégiée dans

l'imaginaire dayak. C'est un riz qui peut se suffire à lui-lt'êre lors

d'un repas, sans être accanpagné de légumes, de poisson ou de viande.

C'est le seul riz à se prêter à la fabrication de 11 alcool de riz

(barwn behas et ba:L'W7l guZa). En tout état de cause, ce n'est plus une

nourriture c:omnune, mais un suppléIœnt à l'ordinaire quotidien. A ce

titre il bénéficie d '\ID. traitement Particulier: il est interdit sous

p:ine de maladie (sihai) de se:rer le puZut au centre du Zadang3 au

milieu des autres variétés. Le puZut doit toujours être semé en bordure

du Zadang, vers l'aval puis, une fois récolté, stocké à part. Il ne p:ut

être remisé sur le pondok ou dans la maison avec les autres variétés.

Le Zadang est a::mplanté. Chaque ferme rajoute aux serrences

contenues dans son Kusak binyi 3 différentes graines de légurœs. La

proportion est d'environ une poignée pour un litre de paddy. Les légurœs

les plus fréquemment rencontrés sont les concarbres (panti77't/An), dif­

férentes courges (baluh ja1JJa) , des aubergines (teY".A.ng) , des narangilles

(rimbang) , des épinards (bayem) ••• A cette liste qui est loin d'être

exhaustive1 , s'ajoute habituellerœnt la canne à sucre (tewu).

e. La garde des Zadang et Ze KeZonrpok

Deux péricdes sant critiques : lorsque le riz sort de terre

car il constitue une nourriture tentante pour les cerfs et les cochons

sauvages et lorsqu 1il arrive à épiaison. La protection des Zada'l!g est

assurée par des clôtures et Par des pièges. Les clôtures sont de deux

types, rudimentaire lorsqu 1il s'agit de protéger les cultures de la

dent des cerfs ou bien plus élaboré (pieux jointifs fichés en terre)

lorsqu'elles sent destinées à durer plusieurs années. L'enclosure n'est

pas un phénanène général, il faut que le beso:L.l s'en fasse sentir. La

canparaison des calendriers agricoles (fig. n° 18 et fig. n° 20 )

souligne les différences. A Rantau Katang tout le rronàe enclôt solidement

1. On se rep:>rtera utilement à P. Levang -Inventaire des principaZes
pZantes cuZtivées ou d'utiZisation courante chez Zes Dayak Ngadu ­
Jakarta 1982.
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son ladang. C'est un village dans lequel la totalité de la population

est rrusulrr.ane i les cochons sauvages causent un préjudice considérable

aux cultures. A 'l'urrbang sepayang, village à forte majorité chrétierme .

l'enclosure est rarissilœ. A Geragu, seuls Dinan et Sahuten qui ont

ouvert un ladang en forêt primaire. protègent leurs cultures.

La garde des ladang est le principal facteur de group:m-ent

en Ke lompok. C'est dans le cadre du Ke lompok qui réunit de deux jusqu 1à

parfois une vingtaine de familles .que s'élabore la clôture. Il ne s'agit

pas d'un ouvrage collectif mais d'une clôture qui enserre la totalité

des ladang du groope, chacun particiPant à concurrence de sa propre

parcelle. Le cas de Diether est à cet égard révélateur. De 1965 à 1970,

il avait couturœ d'ouvrir un ladang chaque année, le long de la rivière

5epayang, affluent de la Mentaya à un quart d 'heure en pirogue du vil­

lage 1 6 familles cultivaient à cet endroit. En 1969 le Kelorrrpok a corn­

rrencé à se disloquer par manque de terre. En 1970 Diether a préféré

rejoindre trois familles de Turrbang 5epayang et une autre de Turnbang

Boloi pour s'installer à une demi '="" heure en aval du village. Il lui

aurait été très difficile de rester seul sur la rivière sepayang car

sa famille n'aurait pu assurer seule la garde des cultures.

A ce propos il faut dissiper une illusion : le Ke lompok n'a

rien d'une structure comrruna.utaire i chaque famille conserve son indi­

vidualité et cultive indépendamœnt. LI entraide ne s'inscrit pas néces­

sairement dans le cadre du Ke lompok. Dans l'exemple de Diether, le

Kelompok de la rivière Sepayang a éclaté et ses membres se sont dispersés.

Aucune nécessité, aucune contrainte dans la fonration d'un Kelompok,

c' est la s:imple ju.~itian étflérnère des ladang de quelques familles

qùi s'échangent mutuellement des services sans aucun fonnalisrne, chacun

étant libre de reprendre sa liberté quand ban lui semble.

selon les villages, la répartition entre ladang groupés en

Ke lompok et ladang isolés est variable sans qu' il ne se dégage de règle

stricte. D'une armée à l'autre les variations sont très importantes.

Le tableau nO 15 en dame un aperçu.
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TABLEAU NO 15

LE GROUPEJ'lENT ŒS LADANG, LES KELeMJQK

Nbre Nbre de Nbre de Nbre de Nbre de % de
Rivières Villages de faro. ayant Kelompok ladang ladang ladang

faro. oovert un groupés isolés groupés
ladang 81, en
82 Kelompok

--

Kalang 'Ib.Ngahan 47 31 3 10 21 32

Tb.Hejan 24 24 17 7 70

'Ib.Ga.gu 52 48 7 47 1 98

Katingan 'Ib.Paku 28 25 5 10 15 40

Tb.Hangei 41 6 34 7 83

Geragu 33 33 4 25 8 76

Il serrble cependant que quelques constantes se dégagent

depuis le début du siècle. Le nanbre de ladang tend à augrrenter, pour

atteindre très souvent un ladang par famille nucléaire ; le nmbre

d' "obligés" qui travaillaient pour le canpte dl autrui est aujourd 'hui

infi.rœ et restreint aux relations familiales. Dans le rrêrœ temps l'essor

de l'agriculture de rente a entraîné la stérilisation d'une partie des

terres qui.dans le systèrre d'agriculture itinérante. étaient vouées à

la jachère forestière avant d'être de nouveau livrées à la hache du

défricheur. La conjonction de ces deux phénorrènes a abouti à une prodi­

gieuse extension de l'espace cultivé en rrêrœ temps qu'à un très grand

rrorcellement et a grippé la rotation traditionnelle des terres. Dès lors

qu'il n'a plus été possible de revenir sur l' ernplacerœnt cultivé 30 ou

40 'ans auparavant transfoI:rné en kebun J il a fallu tous les 5 à 6 ans

faire éclater le ke lompok et chercher des terres dispcnibles. LI éloigne­

ment progressif du village a favorisé l'éclosion de ~ondok.

Le pondok est une habitation i:eIrJt:Craire sur le ladang~

ccnstruite sarrnairement de quelques branchages et dotée d'un toit en

écorce. Le pondok est construit sur pilotis et s'ouvre sur une estrade

découverte. La construction carmence peu avant les semis et dure
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habituellement 4 à 6 semaines. C'est 1.IDe affaire d'hœmes. la. famille

partage son temps entre la maison au village et le pondok. Lors des semis.

le pondok est habité 1.IDe vingtaine de jours : les semis proprerrent dits

ne durent qu'une jcumée mais il faut rendre l'entraide alentour. la.

secarrle période d'utilisation intensive du pondok comœnce lorsque le

riz arrive à épiaison. La famille y habite 6 à 8 sem3J.nes sans inter­

ruption jusqu 1à la récolte. Le reste de l'année agricole se passe en

allers et retours du village au pondok ; la durée des séjours est fonction

de l'éloignement.

f. Le désherbage

Le désherbage (merumput) est 1.IDe o:fération pénible réservée

de préférence aux femnes. Le déshemage carrœnce lors de la récolte du

IPaÏs et dure 1.IDe vingtaine de jours (décenbre-janvier). C'est 1.ID travail

essentiellement matinal, afin de profiter de la relative fraîcheur, et

qui nia rien de systématique. Si le temps manque, ou si d'autres activi­

tés rérrn.mératrices se présentent, le désherbage est fréquernrœnt abrégé.

Seuls les Zadang ouverts en forêt secondaire (beZukar) doivent être

désherbés ; ce travail n'est pas nécessaire en forêt primaire. L f outil­

lage se canpose d'un couteau à désherber incurvé (pisau Zantik) et d'un

crochet en bois pour mieux saisir les adventices (kawit). La notion de

désherbage est à nuancer : elle ne recouvre Pas uniquement le désherbage

proprerœnt dit mais consiste également à rabattre les repousses et les

rejets de souche. C' est l'entretien au sens large.

g. La récolte

La récolte du riz cc:mrence environ 140 jours après les semis,

et s'échelonne sur 4 à 6 semaines en fonction de la maturité des dif­

férentes variétés. La. récolte est essentiellement l'affaire des fernrœs

rrais sans exclusive. Chaque ferme porte sur son dos 1.IDe hotte (Zontong)

dans laquelle elle dépose les panicules qu'elle coupe 1.IDe à 1.IDe à l'aide

d'un gento (phot. 7 ). I.e gento est canposé d '1.IDe lame découpée dans

lll1e boîte de ccnserve et fixée transversalement sur un rrorceau de bambou.
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Les panicules (tangkai) sont ensuite dépiquées aux pieds

(memihik) sur une estrade découverte dressée devant le pondok (ga:I'ai)

et recouverte d'une natte. Le paddy est ensuite vanné (mangiap) puis

séché (mekei) et tamisé (mangaZaya) puis encore séché avant d'être

entreposé dans des silos cylindriques faits d'écorce (Vakung phot. 6 ) .

Une Partie de la récolte sera acheminée au village au fur et à rresure

des besoins (moma Zuntung paI'ei).

Il a été possible de PaSser chez 10 exploitants le long de

la Mentaya lors de la fin des récoltes : les exploitants sont récapitu­

lés dans le tableau nO 16 . A la lecture àe ce tableau, on constate que

les renderœnts oscillent entre 4 à 5 quintaux à l'hectare en rroyenne

avec cePendant de très fortes variations d'un Zadang à l'autre (de 160

à 893 kg/ha). On ne constate toutefois PaS de différence entre Zadang

ouverts en forêt primaire et Zadang ouverts en forêt secondaire. Par

contre les rendements faibles de Bakar et de Salman sont à attribuer

sans conteste à un mauvais brûlis.

L'année 1981-1982 est considérée Par les Dayak comme une

année rroyenne qui fait suite à une année catastrophique puisqu'en 1980­

1981 près de 50 % des exploitants n 'avaient même PaS récupéré leurs

semences. Les bonnes et très bonnes années, on peut raisonnablerœnt esti.rrer

les rendements à 8-9 quintaux à l'hectare.

ces chiffres ne sont cependant que des moyennes qui ne

doivent pas masquer la grande hétérogénéité qui règne à l'intérieur d'un

ItÊIœ Zadang. A des porticns sur lesquelles la récolte est quasi nulle,

s'opposent des espaces privilégiés (bon brûlis, humidité persistante)

sur lesquels les rendements peuvent atteindre 25 à 30 qjha, selon des

sondages réalisés. Le rapport moyen entre la quantité de semence et le

rendement tous deux rapportés à 1 'hectare sont de l'ordre de 7 à 10

selon les Zadang.

Canpte-tenu des résultats obtenus, le narbre de rrois de

consarroatian de riz assurée a été calculé : on estirœ la consorrmatian

de riz à 400 g par jour pour un adulte soit 12 à 12,5 kg Par rrois. Un

enfant (noins de 15 ans) est réputé ne canpter que pour une denù -part.



°TABLEAU N 16
LES RENDEMENTS SUR LES LADANG DE LA MENTAYA

1981 - 1982

Villages Exploitants Rem. Sup. N° de Carp de la faro. N°de nois de
Kg/ha du lad gant/l Adultes Enfants consamation ~lus

ha récoltés + 15 ans - 15 ans assurée Kg.
. . .

·Adnan 1 525 . 5,1 100 2 6 2,5 1

Paun 559 3,9 800 2 5 12 605
Rt.Katang Jamina 493 0,55 100 5 2,5

Bakar 283 1,15 120 5 3
Ludiansyah 377 0,7 100 2 6 x
salman 160 0,25 15 2 5 x

. . . ..

Dunis 226 0,7 60 6 3 1
Sion 875 0,6 200 2 7 4,5

'lb.Sepayang Diether 432 5 800 3 '8 12 230
Baru 893 0,9 297 5 2 6,5

.... , ... .. . . . . .... . . . . . . . . . .... . ..

Moyenne Générale 482 2

x. Possède égalerœnt une rizière ioondée (l'awa).
1. Un gantang (gant/liter) de paddy équivaut en IIDyenne à 1,6 kg de riz.
2. Un adulte consomœ en IrDyenne 12,5 kg de riz par IIDis. Un enfant canpte pour 1/2 part.
3. 70 à 80 kg/ha sont à soustraire (serrences).

1.....
.&»
ex>
1
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6- Vakung en écorce

7- La récolte du riz sur le ladang.

Les panicules sont coupées lIDe à une au n'Oyen d '1.ID gento.

La récolte est un travail féminin mais sans exclusive. On notera

également la hotte (lontong).
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Différents sondages donnent en outre à penser qu'un gantang-li ter de

padi ladang une fois pilé donne 1,6 kg de riz. Dans ces conditions la

ccnscmnation n'est assurée que pour une durée de 3 à 4 J:OC)is par an.

Seuls deux exploitants sur l'échantillon de 10 enregistrent des surplus.

ces surplus correspondent aux grands ladcmg de 4 à 5 ha (qui ne peuvent

être ouverts que par le recours à de la rnain-d' oeuvre étrangère à la

famille) et non à des renderœnts plus élevés. Ils ne sant que très

rarerœnt ccmœrcialisés mais confèrent à celui qui les possède une

aisance et une suprématie dans les rapports sociaux qui lui pe:met

d' "aider" contre de rœnus services les nanbres du village dans le besoin.

C'est traditionnellerœnt un instrument de pouvoir.

2. LES TEMPS DE TRAVAUX SUR LE LADANG

Les résultats de l'enquête sur les temps de travaux sont

synthétisés sur le graphique n° 22 et exprirrés en ncrrbre de jow:nées

de travail à l'hectare.

a. La journée de travail

La notion de jou-rnée de travail sur le Zadang est délicate

à appréhender car il est difficile de différencier au sein d'une rnêIœ

journée la part de travail véritable, de la chasse, des activités de

cueillette ou bien du travail sur les plantations. Tout est intirrerœnt

lié, irrbriqué. Le réveil très matinal se situe vers 6 h 30 ll'ais deux

bonnes heures se passent durant lesquelles les fermes préparent le riz

pendant que les hamœs après s 1être baignés vaquent à des tâches diverses,

telle la réparation des filets de I;:êche. Le départ pour le Zadang niest

guère envisagé avant 8 h 30 et canpte-tenu de la distance, l'arrivée

se situe entre 9 et 10 heures. Durant le trajet, le Dayak aura repéré

quelques amres à bois de fer, saigné quelques hévéas ou entretenu au

passage sa plantation de rotin. Le travail proprement dit sur le ladang

ccrmence vers 9-10 heures se prolonge jusque vers 16-17 heures. Lorsque

l'on retranche le repos durant les heures chaudes, le temps effeetive­

rœnt consacré au travail oscille entre 4 et 6 heures. La journée de

travail rroyenne retenue pour l'élaboration du grap'lique n° 22 est de

5 heures. Il est délicat d' opérer une distinction entre jow:nées de
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travail masculines et féminines : lorsqu 1 il s 1agit de serrer ou de désher­

ber la journée d'une femre est plus longue, Par contre le travail d'un

hcmre est souvent plus efficace lorsqu'il s'agit de débroussailler.

b. Le calcul des temps de trava:u::c

Le calcul a été opéré sur 4 villages (Rantau Katang, Tunbang

sepayang, Tumbang Hangei, Geragu) et concerne la saison agricole 1981­

1982. Il est apparu nécessaire de sérier les ladang ouverts en forêt

primaire, en forêt secondaire et ceux cultivés deux années consécutives.

Sur les 29 ladang retenus canne échantillon, 14 % ont été ouverts en

forêt primaire 1 69 % en forêt seccndaire (et cultivés une année seule­

rœnt), et 17 % cultivés en forêt secoo.daire deux années consécutives.

Les opérations culturales dans leur totalité ont été retenues

depuis le premier défricherœnt jusqu'à la récolte1 . L'enclosure et les

activités de construction du pondok ont été regroupées, le stockage et

les premiers traitements de la récolte (dépiquage... ) ne sont PaS pris

en canpte. Si certaines opérations sont aisérrent quantifiables, CXJITITe

les semis, car on se souvient du narbre d' hames et de fennes auxquels

il a été fait appel, d'autres le sont plus difficilerœnt. L'incertitude

est la plus grande en ce qui concerne le désherbage qui est généralenent

effectué petit à petit selon le temps disponible, quelques heures Par

ci Par là. On enregistre en outre de grandes variations entre un raris­

siIœ désherbage soigné et canplet et de fréquents désherbages scmnaires.

Il Y a là des nuances délicates à préciser.

Le norrbre rroyen de journées de travail à l'hectare sur ladang

ouvert en forêt primaire est de 122, sur forêt seCXJndaire cultivée une

année de 221 et sur forêt secondaire cultivéedeux ann~s consécutives
2

de 314. C' est de cet accroissement de la charge de travail dont il faut

1. menebas~ menebang~ menugal~ merumput~ memagar~ mengetam.

2. Habituellement ce sant les ladang ouverts en forêt primaire qui soot
cultivés deux années consécutiv"BS sans que 1'00 puisse parler d'une
règle générale. Les hasards de l'échantillon ont fait que seuls des
ladang ouverts, en forêt seCXJndaire ont été cultivés de cette
manière.
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TABLEAU NO 17

LA RÉPARTI TIŒl PAR SEXE CES TÂO-lES SUR LE LADANG

Hamœs

{menebas}- débroussaillage

{menebang} - abattage des gros
arbres

{mengakaZ} - nettoyage du Zadang
après un mauvais brûlis

{menugaZ} - semis (baton à -­
fouir)

{memagar} - construction de la
clôture, du pondok, construc­
tion de pièges

{mengangkut} - transport de
la récolte

{mengirik} - dépiquàge au
pied

Fermes

{menebas} - débroussaillage

{mengakaZ} - nettoyage du
Zadang après un mauvais brûlis

{membinyi} - semis

{merumput} - désherbage

{menjaga} - garde du Zadang

{mengirik} - dépiquage au pied

{menampi} - varmage

{mengayaki}- tamisage

{menumbuk} - pilage

{mencuci} - lavage
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rendre canpte. Rapp:lons d'abord que l'enclosure ne représente un travail

significatif qu'à Rantau Katang et Turrbang Hangei, que le désherbage

n'est de règle que sur les Zadang ouverts en forêt secondaire et qu'il

n'est pas nécessaire de procéder à l'abattage de grands arbres dans le

cas de ladang cultivés pour la deuxièrre armée consécutive.

- les ladang ouverts en forêt primaire.

I.e débroussaillage exige 15 à 16 jours de travail à l'hectare

et l'abattage des gros arbres 22, ce qui représente environ 30 % de

l'investisseennt en travail. Les semis (19 j/ha) ne représente que 15

à 16 % du total. C'est la récolte (63 à 64 j/ha) qui constitue 52 % de

la durée des travaux. Les conditions selon lesquelles se déroule cette

récolte (panicule par panicuù.e) et la durée sur laquelle s'échelonne la

progressive maturation (4 à 6 semaines en moyenne) expliquent ce taux

élevé. Les Dayak. estiment qu'il faut en rroyenne 5 adultes travaillant

une journée pour récolter l'équivalent d'un borongan. Lorsque le riz

est de qualité médiocre et les pailles courtes, ce temps peut être al­

longé.

- Les ladang en forêt secondaire cultivés une année.

Le débroussaillage demande 23 à 24 journées de travail à

l 'hectare au lieu de 15 à 16. Cette augmentation est bien ccropréhensible

(irrportance du sous-bois). L'abattage exige 25 journées de travail,

autant dire que canpte-tenu de l'échantillonnage la différence avec les

ladang ooverts en forêt primaire n'est pas significative. Le temps consa­

cré aux semis est légèrerœnt plus i.rrlj;:ortant (25 j/ha contre 19 j/ha).

Cette différence s'explique par la difficulté de circuler sur le ladang

récemnent brûlé encarbré d'une multitude de petites souches. La nouveau­

té par rapport aux Zadang ouverts en forêt primaire est cependant la

nécessité impérieuse du désherbage. I.e désherbage représente une charge

d'une cinquantaine de journées de travail à l'hectare soit 23 % du

total des journées. La récolte exige 82 à 83 j/ha c'est-à-dire sensi­

blement plus que dans le premier cas. Cette différence est due à la plus

grande hétérogénéité du riz (pailles de tailles différentes, taches de

rroindre fertilité en fonction dl une mauvaise répartition des cendres,
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TABLEAU NO 18

RÉCAP ITULATION DES TEMPS DE TRAVAUX

Opérations Forêt primaire Forêt secon- Forêt secondaire
culturales j/ha daire la 1ère la 2èrœ année

année j/ha j/ha

Débroussail- 12-21 17-30 80
lage (menebasJ

Abattage 12-36 17-42
(menebangJ

Semis 8-29 17-30 30
(menugaLJ

1

Enclosure 10 16-24 40
(memagarJ

Désherbage 32-62 70
(merumput)

Récolte 46-92 80-84 94
.(mengetœnJ

-
Moyenne de 122 221 314l'échantillon
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principal fertilisant) .

- Les iadang en forêt secondaire cultivés };XJUr la deuxièrre année

consécutive .

ce qui frappe dans le cas de ces iadang Cl est le nanbre total

élevé de journées de travail. La charge de travail supplémentaire ne

s'explique ni par le temps investi dans les semis, ni Par celui nécessité

par la récolte. On peut en outre considérer que l'enclosure est une

opératim propre au village de Rantau Katang mais peu significative au

regard de deux années de culture successives. LI.i.rnp::>rtant ce sant les

sa j/ha consacrées au débrcussaillage. Les départs de souche constituent

la princiPale contrainte et font plus que canpenser l'éconanie de l' abat­

tage réalisée. 70 journées/hectare sont imposées par le désheroage

contre 50-51 pour les iadang cultivés une seule année. Le tableau n~S

récapitule les données collectées.

A 11 école d' agriculture de Turnbang Lahang sur la Katingan,

M. Schüpbach a calculé le nœbre dlheures (exprimé en journées de S h

de travail à 1 'hectare) nécessaires pour cultiver un iadang selon les

rnéthcdes traditionnelles Dayak. Le tableau n° 19 rend canpte de ses

principales conclus ions.
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TABLEAU NJ 19

LES TEfvPS DE TRAV.AJJX CALcuLÉs À L 'ÉCCLE

D/AGRICULTURE LE TUMBANG lAHANG

Opérations Nbre de Opérations Nbre de
culturales j/ha culturales jjha

Débrcussaillage 49 Consb:uction du 10
(menebas) pondok et de

l'aire de séchage

Abattage 20 Entretien et III
(menebang) désherbage

(mer"..mrput)

Brûlis et divers 11
(membakar)

semis 21 Récolte et 58
(menugaZ) séchage

(mengetam)

Enclosure 21
(memagar)

Total = 301 journées de travail à l'hectare

Données aimableIœnt camnuniquées par M. Schü:r;:bach

(1 journée de travail = 8 heures. Ladang sur forêt

secondaire de 15 ans).

Le nanbre total de journées de travail est :i.roportant et

preche du total exigé par des Zadaflg cultivés pour la deuxièrœ armée

consécutive (encore la journée de travail retenue est-elle de 8 heures) .

cela s'explique par la rnéthcde utilisée. Le but était de can:parer les

fOssibilités des méthcx:les de culture traditionnelles dayak aux mérites

d'un systèrœ de culture nnde:rne. Des salariés agricoles ont donc été

payés fOUr effectuer les différentes opérations culturales qui furent

chronanétrées. Il est évident que dans ces conditions, la quantité ccm­

Ire la qualité du travail, sont assez éloignées de ce qui se passe
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habituellement. Des façons culturales "parfaites" ont été en outre exi­

gées. Le brûlis qui ne coûte habituellement qu'une derni -journée de

travail à deux hcmœs, canpte ici pour 11 journées car les résidus non

brûlés sont mis en tas et le Zadang nettoyé. En ce qui concerne le

désherbage un premier PaSsage durant lequel les racines suF€rficielles

sont arrachées, est suivi de deux PaSsages à la machette, le total re­

présentant 27 et 87 jjha. Les possibilités de l'agriœlture dayak, qu 1 on

ne F€ut plus qualifier de traditionnelle, ont été poussées à l'extrêIœ.

Ce ne sont PaS les Dayak "en situation" qui ont été étudiés.

c'est pourquoi il est plus utile de canparer les résultats

ootenus chez les Iban de Sarawak en 19491 .

TABLEAU NO 2J

LES TErtPS Œ TRAVAUX Q-lEZ LES IBAN DE SARAW,ôK

Débroussail- Abattage Semis Désher- Récolte Transp. Total
lage jjha jjha jjha bage jjha récolte

min Ma.~

H F jjha j

Forêt pri- 20-27 30-34 10 12 30-40 35-49 2 138 175
maire jjha

Forêt se- 20-27 10-12 10 12 37-49 35-49 2 :1:24 163
condaire

j/ha

Les chiffres expr.imés en man-days pel' acre ont

été transfonnés en "journées de travail à l'hectare"

par nos soins.

1. Derek Freeman -Op cit- p. 245.
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Les terrps de travaux cbtenus en forêt prilnaire sont très

proches de ceux obtenus à Rantau Katang, Turrbang sepayang et Geragu.

On notera cependant l' iroporl:!ance du désherbage qui est rarissirre chez

les Ngaju qui ont ouvert un 'ladang en forêt prilnaire. Il est vrai qu'on

enregistre une grande variabilité inter annuelle. Pour la saison 1980­

1981 par exemple, il serrble que le désherbage n'ait pas été de règle

car dl autres activités requéraient le travail des Ngaju (saignée des

hévéas, coupe du rotin... dont les cours étaient élevés). Après la très

rrédiocre récolte de mars-avril 1981 et la chute des cours du caoutchouc,

il est vraisemblable qu 1 une plus grande attention y a été portée.

ce qui est plus étormant cePendant, Cl est la faible différence

enregistrée entre 'ladang sur forêt pr:i.roai.re et 'ladang sur forêt secon­

daire. Le i:.enps consacré au débroussaillage est identique alors qu 1 il

est sensiblement supérieur chez les Ngaju. Il en va de rrêrre de la charge

en travail occasionnée par le déshemage qui ne varie que peu chez les

.rban et considérablerrent chez les Ngaju.

3. LA RAWA

Peu de rawa (rizières inondées) sont cultivées dans le péri­

mètre sur lequel a été effectué le suivi dl exploitations. Il n'est guère

que 10 % des familles pour en cultiver. D'illle année sur l'autre, on

enregistre de très grandes variations dans ce pourcentage. A Ceragu,

en 1979-1980, 8 exploitations sur 30 (soit 27 %) canportaient lIDe rawa.

En 1980-1981 ce chiffre était tcrobé à 5. Encore faut-il avoir présent

à l'esprit que la totalité de ces rawa cultivées ne représentent en

superficie, selon les années, que 1 à 2 ha, alors que la totalité dispo­

nible est de plusieurs dizaines d'hectares.

Les rawa ne sont prisées que par les imnigrants récents qui

ne disp:lsent que de peu de terres et ont ainsi l 1occasion de Si approprier

des espaces vacants sans avoir à se déplacer tous les ans. Sont éga­

lerrent intéressées des exploitations dont la rnain-d 1 oeuvre IPaSculine

est absente ou ne représente qu 1une force de travail très faible ou bien

des exploitations dans une situatian particulière. CI est ainsi qu 1en

octobre 1980, après de multiples inondations et de ncrobreuses tentatives
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d'écobuage, certains ont renoncé à brûler. Ils se sont alors tournés

vers d' anciermes rawa qu 1ils ont sarrnairement défrichées et agrandies.

La superficie rroyenne de ces rares rawa est faible, de l'ordre

de 0,2 à 0,3 ha. La rawa ne représente sauf cas exceptionnel, qu'un

eat1plérœnt, la parcelle essentielle derreurant le Zadang. La priorité

accordée au Zadang explique que les opérations culturales soient toujcurs

retardées et effectuées uniquerrent lorsque les opérations similaires sur

celui-ci sont te:rrn:i.nées.

ces opérations culturales présentent d' étroites analogies

avec celles qui se déroulent sur le Zadang. Cultivées généralement 3 à

4 années consécutives puis abandonnées à la jachère forestière durant

4 à 5 ans, l'abattage des gros arbres est souvent sUJ;:erflu. Le cycle

culblral camence donc avec l'établissement d'une pépinière vers le

milieu du rrois d'août. cette pépinière (semai J est généralerœnt située

à proximité de 1 'habitation ou bien sur le chemin qui mène de 1 'habita­

tien à la rizière : quelques mètres carrés sont préalablerœnt arœublis.

Le riz de bas-fonds porte l'appellation générique d' wnbang. A Geragu

trois variétés sent le plus souvent utilisées: U17'bang Raja riz au grain

rond, blanc et très résistant, Umbang Bahenda qui est un riz au grain

cblong et jaune et Karundung, riz à très J;:etits grains très prisé. Les

cycles sont de l'ordre de 5 rrois 1/2 pour le Karundunq à 6 rois pour les

autres variétés, Cl est-à-dire significativerrent plus longs que pour les

parei.

Le débroussaillage (menebas J a lieu coorant septembre c'est­

à-dire sensiblement plus tard que pour le Zadang. Le travail est effectué

au rroyen d'un kawit et d'un parang ; les techniques sont identiques à

celles déjà décrites.

c'est le repiquage qui fait l'originalité de la culture du

padi rawa. Très fréquemrent sans que cela soit lliîe règle absolue,": les

pieds de riz sont doublement repiqués. Les plantules sont arrachées "de

la pépinière et disposées dans la boue sur une portion de la rawa. Elles

sont ensuite de nouveau arrachées puis une fois les talles séparées

définitivement repiquées. Le double repiquage, (meZacakJ est destiné
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à multiplier les serœnces. C'est un procédé qui a été très utilisé apr-ès

la mauvaise récolte de 1980. Lorsque les plants sont arrachés pour la

première fois, ils ont peu de racines et sont affaiblis. L'opération

meZacak permet aux racines de se renforcer et favorise le tallage, les

talles elles-mêIœs prenant racines. Lors du -repiquage définitif (menanam) ~

cela penœt de séparer les talles et dt en faire' autant de plants. Le

second avantage aux yeux des Dayak c'est de présenter une solution d' at­

tente : le travail sur le Zadang étant prioritaire, les !'ClùJa sont souvent

ouvertes avec retard. La pépinière dure une vingtaine de jours et les

plants passent par la fhase transitoire du meZacak 20 à 25 jours.

Les agronaœs voient cePendant dans ce procédé, deux gros

désavantages, l'allongement de 15 jours à 1 rois du cycle et l'âge

avancé des plants repiqués dont une grande prq;:ortion de talles. Tout

ceci est fort préjudiciable à la récolte.

La récolte est précédée durant les rois de novernbre-décembre

d'un désherbage. Ces deux opérations sont effectuées de la mêIre façon

que sur le Zadang mais en général le désherbage est plus soigné. Les

rer.derœnts en paddy sont sensiblerœnt plus élevés. A Rantau Katang

durant la saison agricole 1981-1982, ils oscillent entre 7 et 11 gJha.

Il est vrai que les SUPerficies sont très restreintes.

C. LES FORMES SOClftLES Œ LA PROIYJCTIGN

Rappelons que l'esclavage sous ses différentes fonœs n'a

plus dl influence directe et en tant que tel sur le travail agricole.

ctest la force de travail disponible au sein de la famille et l'entraide

qui conditionnent le dynamisme de l'agriculture ngaju.

1. LA FORCE DE TRAVAIL FAMILIALE

Le tableau nO 17 récapitule la répartition par sexe des

principales tâches sur le Zadc:n.g. Les exemples qui suivent sont tirés

du village de Geragu dont la totalité des familles qui le canposent

(soit 39) a été enquêtée. Sur 39 familles, 30 ont ouvert un Zadang en

1981-1982. La répa:r:tition des ac+--i.fs· par exploitation est la suivante
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TABLEAU NO 21

GERAGU JANVIER 1982

U\ RÉPARTITION DES ACTIFS

Nbre d' actifs
0 1 2 3 4 5 6 7 8ou d' enfants

Fréquence
0 18 8 1 3Hcmœs

Fréquence
1 18 9 1 1Femœs

Fréquence
6 3 4 3 6 4 2 1 1Enfants

Les critères retenus sont : actifs de plus de 15 ans parta­

geant le rrêrœ ladang, quelle E!Ue soit l'origine sociale ou ethnique.

en constate que la force de travail de chaque exploitation se compose

dans la rrajorité des cas d'un à deux actifs de chaque sexe. Aucune ex­

ploitatiœ ne canpte aucun ou plus de 4 hames, ce qui est au derreurant

fort 1irni.té. En ce qui concerne la main-d 'oeuvre féminine, les propor­

tions sont sensiblerœnt équivalentes. Une exploitation ne canporte pas

de femrœs, c'est un cas de veuvage. La SUPerficie défrichée par actif

est de 0,4 ha en moyenne avec des écarts très peu significatifs entre

les exploitatims, ce qui dorme une superficie rroyenne de 1,2 ha Par

ladang (tabl. n022). SUr les 30 exploitations que canpte le village,

24 sont canposées Se familles nucléaires, 4 de la réunion de deux rrénages,

une de la réunion de trois et une de la réunion de quatre m~mages.
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TABLEAU N 22

LES SUPERFICIES CULTIVEES
1981 - 1982

..

Ladang' RaùJa
J(.ebun karet Sup l{.ebun rotan SUp
i'b.Y par famille ~y par famille

Vallée Village l,1a 1)a na ha
Sup May
Cult par

Sup May Sup May Sup r.by Produc. Non prod. Produc Non prod. famille
par faro par act eff mis 'ha. en cul •

MEN'mYA
R.Katang 1,2 0,4 0,3 0,25 0,25 12,3 2,5 16

'lb. sepayang 1,8. 0,6 2,1 3,1 4,6 1,6 13,2
. . . . . . . . . . . ... . .. . . . . .. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . ...

KATINGAN
1b.Hangai l 0,4 0,2 3,3 .0,8 2,8 1 9,1

Geragu 0,9 0,35 0,2 0,7 0,5 1,15 3 6,3
. . . . . . . . ...

0,4 ... 1

..

MJyenne Générale 1,2 .1,6
. ·1

1,2 5,2 2 11,15
. . . . . . . . . , .. . . . .

1
. . . . . . . . . . . . . .

1
.....

La.dang (essart), Rawa (rizière inondée), Kebun Karet (plantation paysanne d'hévéa),

Kebun Rotan (plantation paysanne cle rotin) .
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2. L'E N T RAI D E

Gotong royong est un terne malais qui. remporte beaucoup de

succès auprès des autorités indonésiennes qui le chargent d'une connota­

tion politique. Clest l'entraide des villageois entre eux, c'est

l'entraide des différentes provinces entre elles afin de rrener à bien

le développ:rrent du pays iCi est trrl mJyen pour les "Provinces Extérieures"

d'aider Java surpeuplée. Cette expression convient mal à la réalité

dayak. La notion d'entraide est exprimée en Dayak Kahayan au mJyen de

trois terrres qui ne recouvrent pas exacterrent la rrêrre réalité : hinJ"am3

handep et upah.

a. L'hinjam

Le travail concédé ni est pas rendu sous fonre de travail

mais sous fonne dl un grand repas au cours. duquel des porcs sont abattus

(plus rarerœnt des bceufs) 1 du barum est offert... C'est un festin of'"

fert à l'ép::que des récoltes, plus rarerre..'1.t lors du d~frichement et de

l'inauguration du cycle cultural. Cl est une fODrnlle ancienne, devenue

rare à l'heure actuelle à cause des gros frais occasionnés et qui était

pour certains "notables" un moyen d' affirrrer un statut social différent.

b. L 'hanàep

C'est la forme d'entraide la plus répandue de nos jours

qui fonctionne régulièrerœnt et efficaco-..rœnt. L' handep est constitué

en fcnction d'une tâche précise qui peut être soit une opération cultu­

rale soit la construction d'une maison; .. Il semble qu' originellerrent

l' handep aiteu poùr fcnction dl assurer les semis du riz en une j6w:née.

L' handep ne se canstitue pas sur trrle base lignagère iCi est

un systèrre de ccopératicn paritaire reposant sur un accord mutuel au

bénéfice des parties en cause 1 accessible à tous les individus sans

exception de sexe, dl origi.'1.e. .. Cl est ce qui explique son succès actuel.

L'analyse d '11.'1. exemple de semis r;:errret de saisir le déroulerrent des

opérations. On adIœt qti 1 il Y a 4 familles qui désirent chacune ensemen­

cer leur ladang.
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---~:> 1.ere ROTATION.
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_____> 2.e ROTATION.

Les rœmbres des 4 familles travaillent tous sur le Zadang 1

nOl, une journée, puis sur le Zadang n02 le lenderrain et ainsi de suite!.
~ 1 !
.~i une journée ni est pas suffisante~ venir à bout du semis du Zadang

il°l, un deuxièrre tour s'est organisé une fois ies travau.'"{ effectués une,
i

journée sur le Zadang nO 4 et ainsi de suite. :

c. L'upah

. C'est un travail. rémunéré pour toutes sortes de travaux,

agricoles ou non. Le n salaire" n'est pas nécessairerœnt payé en argent,

souvent il est payé en nature. Stricto-sensu ce n 1est plus de l'entraidé. .

Pourtant les Dayak qualifient l' upah de gotong-royong ; ce n 1est plus

le travail qui est considéré came une aide, mais. le "salaire" que le

propriétaire du Zadang verse au travailleur qui est dans le besoin.

Cette fome dl entraide· se répand aujourd 'hui dans les vallées

très pénétrées par 11éconanie dl échange et qui connaissent un dévelop­

p:rœnt important des cultures de rente. Le propriétaire d'une plantation',
,

a intérêt à se décharger d'une partie du, travail sur le Zadang pour se

consacrer à une activité lucrative. A la fin du siècle dernier, cependant,

l'upah existait déjà. LI upah représente la possibilité d'ouvrir un grand

Zadang et d'obtenir des surplus en riz 1 sociale.rœnt valorisants. Les

travailleurs ainsi rémunérés sans qu 1 il soit possible de parler de rang
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inférieur sent déclassés. Une expression de cœmisération est à cet

égard significative : ''kasihan'' ("les pauvres").

A Tumbang sepayang, la majorité de ceux qui reçoivent llupah

sent de nouveaux arrivants venus de la Katingan. En règle générale les

kahayan sien dispensent. ce sont des Dayak qui sont dans le besoin. Ils

FOurraient aller coup:r du rotin sur les plantatirns dl autrui ët ainsi

collecter une same d'argent plus rondelette, nais ils auraient beso:hn

pour cela d'une dizaine ou d l1IDe quinzaine de jours d' affilée. L' upah

représente une solutioo souple qui leur pe:r:rret de s lOCcuper de leur

propre ladang. La rérrnmération s'effectue en argent ou en nature.

Lorsque la rémunération s'effectue en nature, c'est aujaur-

d 'hui toujours en référence à la valeur .marchande des produits. Lors d.oJs

semis la rrotivation principale est dl obtenir des serœnces FOur son propre

ladang lorsque la récolte de 11 année précédente a été insuffisante ou

bien lorsqu'il a fallu vendre du riz. Aucontradre ,lorsque les fermes

désherbent, elles préfèrent de l'argent, alors que le propriétaire du

ladang préfère' payer avec des marchandises achetées à Sampit relative­

rœnt bon marché et cédées en upah aux prix pratiqués par le comrerçant

du village.

Quelques exerrples de rérrn.mération penœttront de se faire

une opinion : Noverrbre-décerrbre 1981 Rantau Katang.

1
- abattage des gros arbres (menebangJ 2 500 roupies par

jour de travail plus la nourriture.

- semis 1000 roupies par jour pour les harnes CamE pour

les fermes ou bien 2 litres de semences.

- désherbage : 750 roupies par jour ou bien 2 kg àe riz à

350 roupies le kg, ou bien encore 1 kg de sucre, plus la nourriture.

Très souvent le paierœnt est effectué non pas à la journée de travail

mais à la superficie (1 borengan = 300 m2 environ) .

- récolte : 1 kg de sucre ou de café, ou bien du tabac...

Les volontaires sent nanbreux car le temps manque pour couper du rotin

ou travailler; le !:ois de fer et gagner ainsi un peu d'argent. Les offres

sont rares.

1. 1 franc = 100 roupies (1982)
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L 'exerrple du village de Geragu pe:rI'lEt de precl.Ser la part

respective de chaque fome d'entraide durant la .saison agricole 1981­

1982.

3. V~·NTRAIDE A GERAGU

On ne constate auCtm véritable cas d' hinJ"am came dans tous

les au:tr.es villages enquêtés. Parfois on rencontre des fomes approchées:

tm exploitant prospère, souvent le chef du village, reçoit des "dons"

en travail de la Part de quelques obligés à qui il a avancé du riz lors

de la périme de soudure, à qui il a rendu quelques services administra­

tifs ... , en échange de quoi, il affinœ son pcbids social en "régalant"

les Dayak du ke~orrrpok alentOOJ:. CePendant il n'y a jamais guère qu'un

cu deux porcs et quelques poulets de sacrifiés, et chacun a conscience

qù' il ne s'agit plus que dl une fome approchée. Diether Sia à Ttm1bang

sepayang, lorsque la récolte Si annonce berme, a couturœ de pratiquer

l' hinJ"am de cette façon afin de se procurer prompterœnt 60 à 70 personnes

capables en quelques jours de récolter 5 ha, et d.~é.nter de voir sa

récolte gâtée par les prédateurs.

A Geragu 55 % des exploitations ont eu recours au rroins l.ll1e

fois lors de la saison culturale 1981-1982 à l'upah alors que la tota­

lité a eu recours à 11 handep.

L'handep

La fréquence selon les diverses opérations culturales, au

niveau du village se répartit came suit:

- débroussaillage 55 % des cas

- abattage 18% " Il

- semis 100 % " "
- désherbage 36 % " "
- récolte 18 % " "

Les effectifs rroyens par opération. culturale et pour les

fréquences indiquées ci""'<iessus sont canpris entre :
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- débraussaillage : 6 à 7 persormes

- abattage : 5 persoones

- semis : 20 personnes (avec une pointe à 45)

- désherbage : Il f€rSormes

- récolte : 7 à 8 persormes

I.e tableau n023 récapitule lè pourcentage de journées de

travail effectuées en handep pour chaque opération culturale. La tota­

lité du travail de semis tant masculin que féminin est effectué en handep.

ce systèrœ -p=nret de serrer en une seule journée, rarerrent deux. Dans

80 % des cas à Geragu, une journée a. suffi, dans 10 % des cas la journée

d' handep a été canplétée par 4 à 5 jours de semis effectués par les

rœrobres d'une mêIre famille et dans les 10 % restants 2 journées d' handep

cnt été nécessaires.

La part du travail effectuée en handep est au contraire faible

(30 à 40 %) dans le cas du débroussaillage et deI l' abattage (menebas J

menebangJ ainsi que dans le cas de la récolte, qui restent des opérations

essentiE?llement familiales. Cela peut s'expliquer par la difficulté ~

d'établir un calendrier. Pour le débroussaillage et l' abattage, la pério­

de qui s'étend de juin à août est aussi celle de la saignée des hévéas,

de la coupe du rotin... rien ne presse. En ce cpi ccncerne la récolte

elle s f échelonne sur un rrois et demi et il est difficile d'organiser

1 f e.n:traide.' L' handep apparaît donc carme le noyen de faire face à LIDe

pointe rroœntanée, elle accuse par là sa différence de nature avec

~'upah.

L'upah

Sur les 55 % des exploitations qui ont recours à l'upah à

Geragu, la fréquence par opération culturale est la suivante :

- débrOlssaillage 18 % des cas

- abattage 18 % Il Il

- semis o % " "
- désherbage 55 % " Il

- récolte· 10 % " "



TABLEAU N° 73
L'ENTRAIDE SUR LE LADANG (Handep)

Op.culturale Menebas Menebang Menugal Merunrput Mengetam

Nbre 00 % de Nbre 00 % de Nbre de %de Nbre de % de Nbre de %00
Chef· de faro. J . de t. j. de t. j. de t. j. 00 t. j. de t. j. de t. j. de t. j. de t. j. de t. j. de t.

. . . . . . . . . . . . . . , . , . , , .

Jahuri 4 12 8 100
Basar 1 5 100 \ . ,
Sahuten 9 37 10 25 20 59
Dinan 9 37 10 25 30 100
Panus 9 45 ? ? 8 80 10 20
Amut 5 50 7 100 15 62 25 55
Dohak 5 12 .. 20 100 9 64 40 100

, Kelep 11 100
Anang 18 100 6 12
Butik 25 100
Otot 57 100.. , , , . , . . . . . . ' , . . . . . ...... . . . . . . . . , , . . . , . , , . . . ...

..

GERAGU , 1981 - 1982

1. Nbre de. j. de t. narore de journées de travail
(hœrre/hectare) effectuées en l1a1u1ep

2. % de j. de t. en pourcentage du total général.

(échantillon 11 familles sur 30 ayant ouvert un ladang)
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TABLEAU NO 24

L/ENTRAIŒ SUR LE LADANG (UPAH)

Op. culturale Menebas Menebang MenU(}aZ Me'PWTlput Mengetcon

chef de faro.
Nbre de % de Nbre de % .de Nbre de % de Nbre de %de Nbre de %de
j .de t. j.de t. j.de t . j.de t. j.de t. j .de t. j.de t. j.de t. j.de t. j.de t.

. - ... -
Panus 2 20

Amut 9 37

Dohak 7 17 5 ·36

Kelep 9 13

Anang 5 11 5 10

Otot 30 30 5 33 22 61 30 40

GERAGU, 1981-1982.

1. Nbre de j.de t. noobre de journées de travail
(hcmrejhectare) effectuées en upah.

2. % de j.de t. en pourcentage du total général.

(échantillon: 11 familles sur 30 ayant ouvert un ZadangJ
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Les effectifs sont beaucoup plus variables et surtout très

réduits par rapport à l'handep. Il faut égalenent cClllpter avec une très

grande hétérogénéité entre les villages. Sur la Mentaya il est beaucoup

plus délicat de trouver de la roain-d' œuvre que sur la Katingan. Les

sources de revenus sont l:eaucoup plus narbreuses i le rotin attire es­

sentiellerrent les jeunes hcmœs par les revenus élevés qu 1il procure.

Les effectifs rroyens concernés sont:

- débroussaillage

- abattage

- désherbage

.- récolte

7 à 15 personnes

5 Persames

7 persormes

30 persormes

I.e tableau n024 récapitule la part de travail effectuée en

upah sur les ~ada:ng de Geragu. La. part de l'upah n'est réellerrent signi­

ficative que pour le désherbage. C'est un travail pénible que persorme

ne veut faire, qui se place en période de soudure (décembre-janvier).

L'upah pernet d' obtenir du riz si nécessaire. En outre, le désherbage

est une occupation essentiellerœnt féminine, c'est la possibilité pour

les fermes qui sont exclues du travail du rotin, de se procurer quelques

revenus.

L'upah est plus rarerœnt utilisé pour le débroussaillage et

11 abattage, e."{cepté chez Otot le chef du village. LI upah lui penœt

dl ouvrir un ~adang de 2,1 ha et d'obtenir des surplus de riz. La. récolte

reste une affaire familiale.

La. principale lirid.tation tient à l'insuffisance des revenus

m:::nétaires. selon les villages et les vallées, ces revenus fluctuent

eri fonction du plus ou rroins intense développement de l' agriculture de

rente. C'est là la profonde originalité de l'agriculture ngaju, sa

profonde insertion dans 11 éconanie rronétaire. Les teclmiques culturales

en matière dl agriculture cœrrerciale, et la pratique du ~adang rattachent

les Ngaju aux autres peuples dayak de Bornéo, mais les finalités sont
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autres, rrêrre en matière de cueillette les Ngaju travaillent pour la

vente et pour l'exportation.



CHL\PITRE II. LI AGRICULTURE Œ RENTE ET

LES REVENUS MONETAIRES

Les sources de revenus m:Jl1étaires sont doubles : d'une part

les plantations villageoises et familiales (kebun) Ge rotin ou d'hévéa

essentiellement, et d'autre part certaines activités qui s'apparentent

à la cueillette, came le travail du bois de fer, des différentes écor­

ces ou bien la collecte de résines et de différents fruits.

A, LE ROTIN ET LES KEBUN RûTAN

Le rotin (ueh) est une plante grimpante de la famille des

Palmacées. Sa tige est hérissée d'épines très acérées qui la fixent aux

tuteurs rencontrés. Panni les innanbrables espèces spontanées originaires

de Kalimantan, les Dayak ont sélectionné sur les hautes vallées ueh

taman3 ou ueh segi et ueh{;r'it qui sont les deux espèces plantées.

1. L'ECOLOGIE ET LES DIFFERENTES VARIETES

Ueh taman ou ueh segi est le rotin de la meilleure qualité.

Taman en Kahayan signifie d'ailleurs plantation. Ueh taman (calarnus

caesius Bl) se présente en touffes (ipun) , c'est un rotin de couleur

verdâtre que les Dayak installent préférentiellement sur les terres

hautes rarerœnt sujettes à inondation. Ueh ~t (ca1arrus trachycoleus

Becc) est un rotin de couleur paille dont la surface des brins est ridée

et que l'on renccntre sur les plantations de berges. Il supporte l' inon­

datioo, ne fo:r:rre pas de touffes mais rejette.
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Les autres espèces de rotin ne sont pas plantées, ce qui ne

veut pas dire que les peuplements ne soi'Emt pas ménagés et entretenus.

Ueh tantu:wu est parfois canœrcialisé. C'est un rotin très fort qui sert

à fabriquer des pieds de chaises ou de rreubles et que l'on trouve en

foret pril:naire ainsi que ueh sema1'e qui ne rejette qu'une unique tige

qui atteint 10 cm de diamètre.· Ueh talai et ueh dahanen sont des rotins

gros ccmre le pouce, intenrédiaires entre ueh taman et ueh tantu:wu. Ils

sont utilisés pour la confectien du pondok, de clôtures... Ueh buluh a

la Particularité de posséder un très grand chevelu d'épines (buluh

signifie d'ailleurs "plurres", "duvet"), il sert à confectionner des

nasses (buwo). Ueh malik et ueh anak sent des rotins ext.rêm=ment fins

(2 rrm de diamètre) mais très résistants qui sont utilisés ccmre liens,

notarrment pour lier entre eux les différents éléments du pondok ou bien

pour fixer les parois en écorce.

2. LA CONFECTION D'UNE· PLANTATION

Le Kebun rotan dérive de la pratique du ladang. Lorsque le

riz a entre un et deux rrois le propriétaire :p=ut envisager de transfor­

mer le ladang en kebun. On canpte deux manières de planter le ~otin :

en plante des gra..ires (biji) ou bien de jeunes pieds de rotin (anak).

Lorsqu'on plante des graines directement, il est bien évident qu'on

enregistre de lourdes pertes. C'est pourquoi aujourd'hui les Dayak pré­

fèrent planter des graines déjà germées. Lors de la fructification en

août, les Dayak récupèrent les graines en coupant leur rotin. ces gra.in=s

sont rassembléesàans un petit pani~ et entreposéèidans l'eau durant

environ un rrois. Lorsque les genres ont atteint 4 à 5 cm de haut, ils

sont replantés. Les véritables pépinières sent au demeurant très rares.

La seconde rréthcde consiste à transplanter des jeunes plants

(anak). C'est sans doute la plus répaI"..à.ue. ces jeunes plants sont préle­

vés dans les vieillés plantations lo:œqu' ils ont entre 20 et 30 an. Ils

sont arrachés avec la rrotte de terre qui les enserre. La principale

limitation de ce genre de procédé est le poids des rrottes, donc la dif­

ficulté de transport. C'est un problèrre qui est parfois aigü lorsque le

nouveau kebun est éloigné de l'ancien. Il faut transporter dans des

hottes (lontong) , les jeunes plants, les porter jusqu'à la rivière,
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les charger sur la pirogue. Au total, à la fin de la jow:née, il n'a

guère été possible de transplanter plus de 40 à 50 pieds!

Le Zadang est canplanté lorsque le riz a un ou deux rois,

encore que de nanbreuses différences de stratégie s'observent entre les

exploitants. A Turrbang 'sepayang, les graines sont semées lors des semis

du riz alors que les jeunes plants sont transplantés après la récolte

du ItEÏs, c' est-à-dire lorsque le riz a environ 3 rois. Le problèrre est

d'éviter que les graines ne soient plantées lorsque le riz est déjà haut

et ne meurent étouffées. Il est nécessaire d'enfouir les graines ou de

planter les anak à côté du tuteur potentiel ccnvenabJ:e. C'est le plus

souvent une souche dont les repousses aideront par la suite le rotin à

dcminer le taillis.

Une fois la récolte du riz effectuée, le Zadang est abandon­

né à son sort, la forêt seccndaire le recolonise p=u à peu, le rotin,
ni est guère l'objet de soins Particuliers durant 8 à la ans. Dans cer-=

tains villages de la Mentaya ceP=ndant (Rantau katang par exemple) on

est en présence d'une véritable culture da rotin. Les pieds sont dégagés

de temps à autre sans que ce soit une o]?ération systématique. En règle

générailie de narrbreux pieds èisparaissent chaque année.

Les exemples qui suivent sont situés à Rantau Katang. C'est

un village où la culb.1re du rotin est très développ8e et où se côtoient

plantations agées (de 30 ans et plus) et plantations récentes. En ce

qui ccncerne les plantations récentes, les pieds sont p1.antés tous les

4 à 5 depa1 c'est-à-dire tous les 6 à 7 mètres. Si les plants sont trop

serrés, la récolte sera difficile car il faut tenir canpte du dévelop­

p:ment ultérieur des rump.un ou ipun. On canpte donc 8 à la plants par

borongan2~ ce qui donne en rroyenne 280 à 300 pieds à l'hectare canpte­

tenu de l'hétérogénéité de la plantation. Au bout de la ans lorsque la .

plantation est en prcduction, on ne dénanbre plus guère que 50 !".mrpun

par borongan. On en déduit donc que sur la à 15 ans le norrbre de rwnpun

1. depa : unité de longueur, "brassée".

2. borongan : unité de surface. 1 ha = 36 ôorongan
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est en m::>yenne égal au nanbre de plants originels divisé Par 5 ou 6. Sur

les plantations anciennes cependant, on canpte souvent 3 r'UlTlpW'l par

borongan. cette différence s'explique par des habitudes de plantation

différentes et aussi par l'apparition de néo-rumpun issus de rejets.

,
Chaque rumpun lui-nêrre a. évolué. Au bout de 10 ans lorsque

la plantation est un suœès chaque r'UTrlpW'l porte 25 à 30 tiges (batang)

et après 20 ou 25 ans, 35 à 40 tiges. Les Dayak considèrent qu 1au-delà

de 35 ans les plants sont morts ou bien insuffisaIIIreI1t productifs et

qu'il est temps de les arracher. Le kebun est alors rendu à la hache

du défricheur et un nouveau cycle, Zadang-kebun camence.

3. LA RECOLTE ET LE TRAVAIL DU ROTIN

L' habitude est de cOUPer le rotin à 1 fi du sol. Il faut tirer

sur les tiges qui s'accrochent aux tuteurs (phot. 8), jeter les feuilles,

récupérer les graines puis enlever l'écorce grossière, tirer de nou:veau

et ainsi de suite jusqu'à ce que l'extrémité de la tige soit à po:r;tée

de la main. Le rotin est coupé tous les· 5 depa soit tous les 8,5 fi de

manière assez rigoureuse (encore que la tendance actuelle sur la Mentaya

soi t :aetuellernent à des couI;:es de 4 depa ,'seulerrent, à Turnbang Jariangau

notamœnt). La coupe de 5 depa (sepotong) est pliée en deux. Une tige

de rotin donne habituelle:nent 5 à 6 coupes, ce qui signifie que les

Dayak ont couturre de couI;:er le rotin lorsque les tiges atteignent 35 à

40 rrètres. Dans certains cas exceptionnels, une tige peut donner jusqu 1à

12 coupes. Il Si agit de plantations qui ne sont pas récoltées S1lstéma­

tiquerœnt et de tiges dont l' extrérnité très mince est de médiocre qua­

lité.

Le rotin est ensuite tremp§ dans l'eau de la rivière à côté

du pontœ d'accostage (Z,anting) durant 5 à 7 jours afin de l'assouplir

et d'éviter que les Parasites ne le rongent. Il est plus aisé par ail­

leurs d'ôter ensuite l' écorce. Les Dayak confectionnent un haritan

(phot. 9) la tige est enserrée entre trois barrbous et tirée par secous­

ses, agrippée par une chaîne. Ainsi sont obtenus des brins lisses,

totalerrent débarrassés de l'écorce et des épines. Il ne reste plus alors

qu r à sécher le rotin durant 4 à 5 jours sur les rares espaces découverts
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8- La ceup= du rotin. Ueh taman ferrre des touffes

(rumpunJ

9 - I.e haritcm
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devant la maiscn ou dans la rue du village. Une fois séché, le rotin est

lié en galung. On canpte 3 à 4 galung par pikuZ1. On considère qu''\IDe

fois sec, le rotin voit son poids réduit de 35 %. Une journée de travail

durant laquelle ont été coupés 35 à 40 kg de rotin penœt dl obtenir

environ 12 kg de rotin sec.

Canpte-tenu de la croissance du rotin et de l'entretien ap­

};X)rté, la plantation n'entre en production au plus tôt qu 1à 7-8 ans.

Ap:cès une cClllp;, l'année suivante, il est possible de récolter 2 potongan

par tige, soit deux fois 5 depa. Après deux ans, 3 à 4 pontongan et

après trois ans, 4 potongan. Trois ans est '\ID bal délai après une coup:

sévère pour penœttre à la plantation de se recanstituer, aussi est-il

judicieux de posséder un minimum de trois plantations en prc:duction et

d'effectuer une rotation sur trois ans. Un revenu est ainsi régulière-.

rrent assuré. Cf est la solution retenue dans les grandes zooes de pro­

duction de rotin sur la Mentaya et la Kuayan. Lorsque le développement

des plantations est plus récent, il est fréquent que certaines années,

les coup:s soient très faibles ou nulles. Cfest le cas en 1981 sur la

Katingan à Turrbang Hangei. Les cours élevés du rotin durant les années

1979-1980 font que les plantations Qnt été sévèrerœnt coupées. En 1981,

chacun attend que le capital se reconstitue et doit se tourner vers

d'autres formes de revenus rronétaires.

La ccmœrcialisation s' effectue en ga lung et les cornnerçants
2

font la différence entre trois qualités : jahap3 kubu3 escot. Ces qua­

lités correspondent aux différentes };X)rtions de la tige : jahap au

départ de la touffe, rotin souple, aux espaces intemodaux étroits,

escot à l'extrémité de la tige et kubu entre le jahap et l'escot.

En 1981 à Rantau Katang les prix par pikul étaient les suivants:

1. Pikul : unité de poids, quintal.

2. Cf est à Sampit que les cœmerçants trient le rotin de œtte Il'anière.
Au village le rotin est vendu en vrac sauf au delà de 5 pikuZ.
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jahap =65 000 roupies

kubu =35 000 roupies

escot = 12 500 roupies

en vrac = 45 000 roupies

le jahap est donc payé au village 5 fois plus cher que

l'escot.

En 1980, à Rantau Katang, c' est-à-dire dans un village où

le rotin est la principale spéculation depuis la guerre, du rrois de

juillet au mois de décerrbre, alors qu 1à Sampit les cours atteignaient

un niveau historique, en une .joumée les Dayak estimaient possible de

couper 50 à 60 potongan de 5 depa de long soit une récolte de 35 à 40 kg

de:rotin à la fin de la journée. Après séchage et traiterrent, il restait

environ 12 kg de rotin prêt à vendre. Canpte-tenu du fait qu 1il Si agis­

sait d' une situation exceptionnelle, on PeUt raisonnablement est:i.rrer

qu 1il faut environ deux semaines pour obtenir un piku l de rotin prêt

à la vente :

- 8-10 jours de coup:

- 1 joumée de nettoyage au haI'itan

- 4 jours de séchage, de confection de galUY/.g.

La joumée de travail est sensiblement plus longue que la

journée de travail sur ladang ; il SI agit dl un travail exclusiverœnt

rnascul.in •

Il n 'y a pas véritablement de période de CCllt.=e du rotin.

Les Dayak organisent leur calendrier en fonction du temps laissé libre

par les travaux sur le ladang et su.ri:lout en fonction des cours. La

période de c0tII.:€ maxin1ale.se place en mai-juin après la récolte du riz

et en décembre-j anvier alors que les fernnes désherbent. Cer;:endant si

les prix gri.rrq;:ent au-dessus de 50 000 roupies le pikul, les Dayak

ni hésitent pas à sacrifier 11 entretien du ladang quitte à canpraœttre

la récolte.
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4. LES SUPERFICIES CULTIVEES

les superficies consacrées au rotin sont assez délicates à

appréhender. Plante originaire de Ka.limantan, traditionnellerrent aux

mains des Dayak, il n'existe pas de dormées historiques ou d'estimations

coloniales au rrêne titre que pour l'hévéa. Les estinations récentes des

services de l' agriculture smt d'autant plus sujettes à caution, qu'il

est très difficile de borner un kebun T'otan et encore plus de le pénétrer.

On ne dispose donc que du résultat d'enquêtes ponctuelles effectuées

à Rantau Katang, Turnbang sepayang (Mentaya), 'l'urrbang Mangei, Geragu

(Katingan) (tableau n022) .

La. noyenne par exploitation est de plus de 7 ha dont 5 en

production. C'est un chiffre très élevé au regard de la superficie

noyenne des exploitations. Il apparaît clairerœnt que c'est le rotin qui

fait la différence entre les petites et les grandes exploitations. C'est

évident à Rantau Katang, village dans lequel la totalité des familles

possède au rroins un kebun T'otan (14 à 15 ha sur 16 en rroyenne) . A

Geragu, et sur la Katingan, le développ:rnent des plantations est récent.

La. vallée dépourvue de centre animé tel Sanpit, reste très enclavée.

les superficies en rotin sont faibles : 4,15 ha en rroyenne dont 3 ha

non encore prcductifs pour une superficie rroyenne de 6,3 ha par exploi­

tatians.

B. L' HÉVÉA ET LES KEBUN KARET

le tenre de caoutchouc provient d'un vocable indien qui

signifie "laJ:::!t'e de bois1/. le caoutchouc naturel se trouve dans le latex

de certaines plantes douées de la fonction lactigène 1 dont il existe

un grand narbre appartenant à des familles botaniques très diverses.

Toutes les plantes à latex ne contiennent pas de caoutchoue 1 mais le

caoutchouc n'est présent que dans les plantes à latex. ._--------
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1. L~HISTORIQUE DE LA PENETRATION DE L'HEVEA A

KALIMANTAN CENTRE ET SUD.

A Kalimantan, l'hévéa brasiZiensis n'est pas le seul produc­

teur de caout~ouc. Les Dayak saignent également le jeZutung (Dyera

costuZata). Seul l'hévéa est cepemant cultivé en plantations villageoi­

ses alors que les autres arbres à caoutchouc, dont l' :importance est

aujourd 'hui très faible, sont simplement sélectiormés et protégés.

L 'hévéa originaire du bassin de llAmazone, a été introduit

en Extrêne-orient à la fin du XIXèrœ siècle. Les premières plantations

furent ouvertes en Malaisie britannique puis à Sumatra au début du

XXèrre siècle (arrière-pays de M:dan et de Palerrbang) . A Bo:rn.éo, les

premiers arbres ont été_plaptés dès 1910-1912 à Ka.l..imantan Ouest et

peu après, à Kalirtantan Sud dans l'arrière-pays de Banjannasin. Les prix

élevés du caoutchouc ont condUit les Dayak de Hulu Stmgai à arracher

leurs plantations de café fOur les remplacer par des plantations d 'hé­

véa.

Dès lors et. jusqu'à aujou:rd 'hui, on ccnstate tme succession

de cycles, "accroisserrent-rétractation" des surfaces consacrées à

1 'hévéa en fonction des cours mondiaux et de la situation politique.

La première période, on 11 a vu, est celle des piormiers du début du

siècle, la seconde s 1étend des années vingt à la seconde guelrr8 rrondiale,

la troisièlœ coïncide avec l'occupation japonaise et la guerre d' indé­

pendance tandis que la quatrièIre va des années cinqua.'"lte à nos jours.

Malgré l'imprécision des relevés statistiques, les superficies consa­

crées à 1 'hévéa sont beaucoup mieux connues que celles des· plantations

de rotin. Culture carmerciale par excellence, l'administration coloniale

avait intérêt à périodiquerœnt en estilœr l'étendue1.

1. ces données sont reprIses dans RepubZik Indonesia - Propinsi
KaZimantan - Kerœntrian Penerangan - Ouvrage anonyrre - 1953.
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Durant l'année 1924, année durant laquelle les cours sont

élevés, ont été plantés 8 000 ha et 7 000 000 d'arbres environ. Les

arbres dans leur majorité sont plantés à proximité de Banjarrnasin le

long des canaux de circulation et des fleuves du delta et dans une rroindre

Iœsure le lcng de la KaPuas (10 %), sur les rives de la basse Kahayan

(6 %), sur la haute Kahayan en amont de Pahandut (4 %), sur la Seruyan

(8 %) et sur la Katingan (2 %). H. Witschi1 cite pour l'année 1936 les

chiffres suivants : sampit 3 406 000 arbres, Muarateweh 4 052 000,

Purukcahu 872 000, Kotawaringin 1 080 000. La répartition des s1.1F€rfi­

cies plantées de 1932 à 1950 est récapitulée dans le tableau nO 25.

TABLEAU N025

LES SUPERFICIES PUJ'ITÉES EN HÉVÉAS CE 1932 À 19.30

1932 1950 Evolution

KABUPATEN de 1932 à

Nbre arb. Sup. Nbre arb. Sup 1950 des
superficiesen prad. Ha en prcxi. Ha en%

Hulu Sungai 18741300 20596 9370500 10299 -- 50

Banjannasin- 3748500 3571 1249500 1357 - 62
Martapura

Barito 687400 915 5499300 7329 + 701

Kapuas-Kahayan 1657400 1706 4971600 5116 + 200

Sampit-Kota- 448700 599 3589700 4798 + 701
Waringin

Total 25283200 27387 24680600 28899 + 5,5

1. H. Witschi. Beàrohtes Vo"lk. Evang. Missionsverlag. Stuttgart et

Bâle 1938.

----
ces précautions sont nécessaires avant de manier ces chiffres.

1. H. Witschi. Op Cit.
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Il n'est guère probable que les superficies indiquées soient exactes à

11hectare voire la œntaine d' hectares près. cePendant, à défaut de four­

nir des chiffres précis, ces données renseignent sur l'évolution des

superficies plantées. En 18 ans, les superficies n'ont· que peu évolué

(+ 5,5 %). La dépression de 11 économie rrondiale conduit le gouvemerrent

colonial à freiner la progression des superficies cultivées tout en amé­

liorant la qualité des plantations. Les services de l'agricultuI:e distri­

buent des seedUngs issus de graines sélectionnées en provenance de

SumatrIa.

TABLEAU NO 2.6
LES SEttfNŒS SÉLECTIONNÉES DI STRIBUÉES

EN 1939 ET 1940

Année Banjarmasin Reste de la Total
et Hulu Sungai Province graines
(graines) (graines)

1939 474160 239070 713230

1940 136500 14500 151000

Total 610660 253570 864230

Source RepubZik Indonesia - Propinsi KaUmanta::n- Kerrentrian Penerangan­
1953.

ces chiffres n'ont qu'une valeur indicative. Au mieux 60 %

de ces serœnces ont eu un ilnpact sur les superficies cultivées. A raison

de 500 arbres par hectare, cela ne donne que 630 ha !

Durant l'occupation japonaise et dans une rroindre rresure

durant la guerre d'indépendance qui a suivi, le carrrerce vers 11 étranger

ou rrêIEe inter-îles est profondérrent perturbé. Les plantations notamrent

sur la Mentaya et la Kahayan sont détruites afin d'accroître la superficie



TABlliU N°, 2J
SUPERFICIE DES PLANTATIONS D'HEVEAS ET PRODUCTION DE CAOUTCHOUC

1978

, , . . . , .
1Hévéas non p:roduc. SUperf. % SUp. % Sup•. Slip. M):y. Prad.

Kabupaten Superf. Hévéas en ha totale arbres arbres plantée tonnes.

km2 prad. ha
Jeunes Arbres pl. en agés en p:rod. Par faro.
plants agés hévéa ha ha 1.. "'J. . . . .. . . . . . . . . . . ..

Kapuas/Gn. Mas 34 800 12 939 4 666 2 381 19 986 12 65 0,38 6 469,5 ~ '1
Kd.Palangkaraya 2 400 290 61 54 405 13 72 0,04 139 ' 1
Barito Dtara (Nord) 8 300 5 271 999 1 142 7 412 15 , 71 . 0,70 2 635,5
Munmg Raya 23 700 4 510 1 312 1 015 6 837 15 66 0,80 2 255
BariID Selatan

(Sud) 8 830 10 637 1 510 2 584 14 731 18 72 1,28 5 318,5
Barito Timur{Est) 4 070 4 517 4 164 553 9 234 6 49 1,08 2 303,6
Kotawaringin
Timur (Est) 32 900 7 948 1 968 1 916 Il 832 16 67 0,38 3 974
Katingan 17 800 1 227 352 268 1 847 15 66 0,17 576,6
Kotawaringin
Barat (Ouest) 21 000 2 198 973 374 3 545 11 62 0,22 1 094,6

Total 153 800 49 537 16 005 10 287 75 829 14 62 0,48 24 766,3

Source Data Statistik PerkebunaIl Rakyat Daerah Tingkat l Kalimantan Tengah 1977-1978

Dinas Perkebunan Rakyat :- Palangkaraya - Avril 1979.

1.....
(Xl
~
1
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des ~ada:ng et d'obtenir des surplus de riz qui font vivre les villes

tout en assurant lID revenu aux Dayak.

La répartition géograIirique des grandes regJ.ons productrices

de caoutchouc se rrodifie. Les Kabupaten Hulu Sungai et Banjannasin­

Martapura carmaissent une forte rétractation des superficies (tabl -n025) .

cette rétractation est amplifiée par le fait que les données statistiques

ne considèrent que les arbres en production ; le vieillissement des

plantations est déjà sensible. La progression est maximale dans les

kabupaten du Barito (autour de Tamianglayang et de BlIDtok) et de Sampit­

Kotawaringin. les régions de Tamianglayang et de Btmtok sont les secon­

des en partant de Banjarmasin (après Hulu Sungai) , à avoir été touchées

par les plantations d'hévéas : un centre de diffusion, Banjar:masin, et

autant d'auréoles concentriques historiquerœnt datées. La p:r;ogression

du kabupaten de Sampit-kotawaringin s'explique par la présence conjointe

du port de Sampit et des services de l' agriculture qui distribuent des

semences. Aujourd'hui encore, la répartition des superficies consacrées

à l'hévéa reste tributaire de ces vicissitudes historiques.

2. LES SUPERFICIES ACTUELLES.

On dispose de deux. sources pour appréhender ces superficies:

des données par kabupaten récapitulées au niveau provincial en 1978 et

dm.résultat d'enquêtes de terrain (suivi de 29 exploitations) . Les chif­

fres officieis relèvent d'estimations: la production de caoutchouc est

déduite de la superficie des plantations. Les services provinciaux de

l' agriculture considèrent qu 1un hectare produit en moyenne une d~ ...

tonne. C'est une valeur camumérrent admise sur les anciennes plantations

de Malaisie à caractère industriel mais il- est certain que les Dayak

n'arrivent pas à ce résultat, d'autant plus que d 'lIDe année sur l'autre

(en fonction de 1 1évolution des cours), ils ont couturre de consacrer

aux saignées une large part de leur emploi du temps ou bien au contraire

d'abandonner les plantations à leur sort (en 1981 par exemple) .

Le tableau n O 2 7 donné à titre indicatif penœt de se faire

une opinion sur l'état des plantations. Les chiffres 153 800 ha et de

25 000 tonnes pour la province de Ka1.irPantan Centre sont à rapprocher
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de la production de l'Indonésie estinée à 950 000 tarmes
1

.

Si on considère les trois kabupaten du·Barito (Est, SUd et

Nord), on constate que plus on s'éloigne de Banjannasin, plus la part

des plantations en prcduction est inportante (49 %, 72 % et 71 %) ce.

qui Si explique par la moindre ancienneté des plantations lorsqu Ion

s'éloigne de Banjannasin. Cependant 45 % des superficies du kabupaten

Barito Est sont planté3 de jeunes arbres non encore prcductifs, ce qui

témJigne d'un renouvellement des plantations.

Si l'on rapporte la totalité des superficies plantées en

hévéasau narbre de familles, on obtient une superficie rroyenne de a,48 ha.

Ce demi-hectare par famille recouvre des différences notables d'un

kabupaten à l'autre. Les trois kabupaten du Barito , les premiers dans

lesquels l'administration coloniale a diffusé des seme.'1ces, conservent

les taux les plus élevés de 1,28 à 0,70 ha Par famille. Il y a là une

grande pennanence. Au contraire dans les kabupaten éloignés de Banjar­

masin cette superficie moyenne par famille est faible (0,22 ha dans le

kabupaten de Kotawaringin Barat). C'est dans un contexte de faibles

superficies Par famille qu'a été opéré le suivi des 29 exploitations

(kabupaten kotawaringin TiInur et kabupaten administratif Katingan -

tabl. n022)'

la rroyenne générale de 3,8 ha est élevée canpte-tenu du fait

que l'enquête a été menée au niveau villageois sans interférences urbai­

nes. Cependant les superficies occupées par les hévéas en production

srnt plus importantes que les superficies des jeunes plantations. L' im­

pression qui se dégage des enquêtes est que les Ngaju devant la persis­

tante faiblesse des cours et surtout leur grande irrégularité, se sont

tournés vers d' autres spéculations notarnœnt le rotin. Il est signifi­

catif qu'à TLnnbang Sepayang qui est le premier village à avoir introdui.t

l'hévéacu1ture sur la Mentaya, les superficies Par famille soient plus

faibles augourdJ.hui que celles dévolu~s au rotin.

1; C. Dupoizat -"L 1 industrie et le cœrœrce du caoutchouc en Malaysia
et en Indonésien - AJ'ehi.pet n034 - p 51.
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3. DU LADANG AU KEB UN KARET.

ce ni est que depuis les années cinquante environ, que les

Dayak. ont pris l'habitude de créer des plantations hcmJgènes. Auparavant

ils avaient couturœ sur une ItÊIœ parcelle de rrêler hévéas, arbres frui­

tiers, rotin... Il est toutefois fréquent aujourd'hui, bien que les

plantations récentes soient horrogènes que les Dayak plantent à la fois
"'

des pieds de rotin et des plants d' hévéa i ils arracheront au bout de

4 à 5 ans, celle des deux spéculations qui aura le rroins bien réussi.

Deux rréthodes sont utilisées pour se procurer les plants.

La première consiste à ramasser en août-septerrbre dans les plantations

déjà anciermes les graines qui camœncent à genner pour les replanter

derrière 1 'habitation au village, sur un terrain préalablerœnt arreubli.

Lorsque les plants ont un rœtre de haut ils sent replantés sur le ladang.

Le riz ne doit pas déPaSser 25 cm de haut, c'est-à-dire ne pas être âgé

de plus d'un rrois afin que les plants ne rreurent pas étouffés. La secon­

de méthode consiste à arracher des jeunes plants de 1,5 In de haut dans

les plantations âgées (stump) à les réunir puis à les rrettre en jauge

sur le ponton (lanting) afin d'accélérer le dévelqJpeIœnt des racines.

L'avantage est évident: peu de plants rœurent. En fait ceux qui dispo­

sent d'une grande quantité de serœnces là où les plantations sont ancien­

nes (Kahayan, Rungan, Manuhing... ), n'utilisent pas cette seconde

méthode qu'adoptent ceux qui se lancent dans l'hévéaculture (haute

Kahayan, haute Katingan) .

De nos jours (mais c'est un phénarène récent, 10 à 15 ans peut­

être), les hévéas sont plantés en lignes à raison de 2 à 3 stump tous

les 10 depa ou bien d'une à deux graines par depa. Le risque dans ce

dernier cas est d'obtenir des arbres qui poussent jumelés, du fait du

peu d'entretien des plantations. Les plants sont mis en terre à l'aide

d'un simple bâton à fouir sans arreublisserrent du sol. A Turnbang sepayang

on ccnpte 20 st;ump par borongan soit environ 700 pieds à l'h~tare. La

première année les Dayak escanptent 25 % de pertes ce qui ne donne plus

que 550 à 560 pieds à 1 'hectare. A 11 entrée en prcduction vers 10-12 ans,

la de.'1sité d'arbres est relativerœnt faible de l'ordre de 400 pieds à

l'hectare. Agée de 15 à 20 ans, la plantation ne canporte plus que
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240-250 arbres saignables à l'hectare, les méthcdes de saignée Salt res­

ponsables de cet~e chute.

Les plantations Salt très vulnérables notarrrœnt aux cerfs et

aux sangliers. C'est pourquoi elles sont situées à proximité irnrnéà.iate

des villages et jouxtent les rnaisœ.s. A 8ebabi (Serayan) \ID nanbre consi­

dérable d'hévéas a été planté sur la rive gauche du fleuve à 2. km du

village de 1962 à 1967. A cette éy;:oque, les habitants réunis en keZompok

ouvraient des Zadang à proximité. Les disponibilités en terre s' arroin­

drissant, ils ont progressiverrent déplacé leurs Zadang. Sans soins et

sans gardiennage, il ne demeurait quelques armées plus tard, qu' \ID infirœ

pourcentage de plants. En 1977, 1978,1979 et 1980, ces plantations ont

été :œdéfrichées sans que les habitants n'aient pu procéder à quelques

saignées.

L'entretien des kebun karet est en effet aussi rud.iIœntaire

que celui des kebun l'otan. Aucun ébourgeonnage, aucun étêtage n'est

pratiqué. Au cours des armées qui précèdent les premières saignées, on

note cependant un débroussaillage sœmaire sans que celui-ci soit systé­

rratique ou puisse s' appareater à \.ID quelconque contrôle de l'enherbement

au sol. Lorsque la plantation est adulte, la végétation herbacée est

réduite par le couvert et il n'est guère utile de débroussailler. Sur

la Kahayan, les Dayak se contentent de ramasser périodiquerrent le

"caoutchouc de terre".

La saignée (section des lactifères) pennet au latex de s'é­

cooler à l'extérieur Par suite de la pression. La pression devient nulle

au niveau de l'encoche et la saignée s 1 arrête, 3 à 4 heures après le

début de l'opération. La mise en saignée a lieu lorsque les arbres ont

10 à 12 ans, c'est-à-dire 45 à 50 cm de circonférence. Le rendement de

la saignée dépend de la quantité de latex récolté et de sa teneur en

caoutchouc sec. Il varie en fonction de la longueur et de la profondeur

de l'incision, du ravivage de cette incision et du régiIœ hydrique de

l'arbre (la pression est plus forte donc l'écoulement plus abondant en

saiSal des pluies et tôt le rratin). En saison des pluies, les saignées

sont ceperrlant. gênées par le réessu.yage des arbres. Avant de saigner

il faut Si assurer qu'il n'a plu ni le matin rrêIœ, ni la veille au soir.
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10 - Hévéa en saignée

La saignée en spirale et la saignée en V sont les plus réPandues.

On remarquera la profondeur extrêrre de 11 incision.

_.- ------
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Il Y a là une lilni.tation car à Kalimantan les rrois les plus favorables,

correspondant à une rémission des pluies (juillet à octobre), sont ceux

du débroussaillage, de l'abattage et des semis sur le ladang.

La saignée est une opération assez indistincterrent nasculine

ou féminine. Deux solutions sent fréquerment adoptées, la première

consiste pour les homes à raviver les·ilicisions le matin sur le chemin

du ladang, la seconde à ccnfier ce travail aux femœs ; dans les deux

cas le late.'C est recueilli dans la soirée. Le type de saignée pratiquée

est représenté sur la I;hotograplù.e nO 10. Il s'apparente à la saignée

en spirale. Le latex s'écoule dans une demi -noix de coco Par l' intermé­

diaire d'un bambou. Les Dayak utilisent des couteaux de saigneurs achetés

aux ccmœrçants de Sampit et pratiquent une saignée descendante. En

fait, ils ne maîtrisent que très mal la terJmique de la saignée et de

nanbreux arbres sont gâtés par des boursouflures quand ils ne sont Pas

blessés à rrort. Il est fréquent lorsque la plantation déPasse les 20 ans

d' avoir 50 à 60 % des arbres irrémédiablerrent Perdus.

Le caoutchouc vendu se présente sous deux fonœs : en s lobs

et en feuilles furrées. La première présentation est de loin la plus

répandue actuellenent en pays ngaju. La fonne classique de la feuille

furrée (RubœrSmoked Sheet ou RES) est obtenue à partir de latex récolté en
tasses ou bien à partir de crê-pes de latex. Les crê-pes secondaires sont

issus de fond de tasses ou bien de caoutchouc d'écorce. La classification

s'effectue d'après l'aspect visuel.

Afin de fabriquer des s labs, le latex est recueilli dans un

bac àe bois (2 X 0,75 X 0,60 m) dans lequel on rajoute tm rrélange d'eau

et de gadung ou ubi ara (Diosaorea Sp) afin de provoquer la coagulation.

Lorsqu 1ils ne disposent pas de gadung, les Dayak achètent à Sampit un
1

cœqulant chimique le tawas - qu'ils utilisent à raison d' un kg pour deux

1. 1000 roupies le kg en noverrbre 1981 à Sarnpit. En décenbre 1981,
persarme n'utilisait de taroas ; les faibles cours du caoutchouc
(6 000 roupies le pikul) n'incitaient pas à la dé-pense.
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pikuZ, de s z'abs. Le tawas donne des s z'abs blancs puis jaunes une fois

secs alors que le gadung dame des s z'abs plus lourds et noirâtres. Ces

s z'ahs sont ensuite entreposés dans l'eau de la rivière et attachés au

z'anting en attendant d'être vendus. Il s'agit d'empêcher la fenœntation.

Sur la Kahayan, l'hévéa est cultivé dep.ris l'entre-deux­

guerres; l 'habituder il y a encore une vingtaine d' annéeSJ était de cau­

rrercialiser le caoutchouc en feuilles furœes. Le latex est dans ce cas

recueilli dans un bac en .aluminium et mélangé avec le cuka (acide fonni­

que) acheté à Sampit ou Kuala Kapuas. Le caoutcoouc est ensuite essoré,

foulé et aminci aux pieds avant de passer dans un laminoir à rouleaux

lisses puis cannelés. Les sheets d '1.ID mètre de long sont alors fumées

8 à 10 jours puis empilées et liées par cinquante. On PJUrrait pmser

que la confection de sheets représente un progrès et soit arrenée à se

répandre. Il n'en est rien ; il ne s'agit que d' une survivance. Sur

la M=ntaya après la guerre les Dayak. avaient couturœ de prcduire des

sheets. Aujourd'hui ils ne vendent plus que des sZabs ; z'es sheets

sent fabriquées à Sampit ou Kuala Kapuas par les entreprises exporta­

trices (Polyrœr International). La différence de prix, rnLT1.irre, entre

sz'abs et sheets n'est pas incitative.

Les Dayak. estiment qu'en une joornée de travail assidu, il

est possible de récolter 15 kg de latex pour celui qui dispJse de 200

arbres bien entretenus âgés d'une quinzaine d'années. Il faut donc

enviren une semaine pour disposer d '1.ID piku Z, de s z'abs prêt à la vente.

A la différence du rotin, une fois le latex collecté, les opérations en

aval sont très lirnitées .

Le travail du jez'utung (Dyera oostuz'ataJ n'est cité que pour

mérroire car à l 'heure actuelle, il n'est guère cornrsrcialisé. Le jez'utung

se rencontre fréquemœnt en forêt secondaire ; le latex est encore

utilisé pour assurer l'étanchéité des bateaux.

-------
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I.e travail sur les plantations d' hévéa et de rotin est en

général un travail familial. Cependant lorsque les superficies en kebun

dépassent les disp:mibilités en main-d'oeuvre d'un exploitant, il fait

apfel ~ des "cbligés" qui coupent son rotin ou saignent ses arbres. La

m::>itié de la récolte va au travailleur, l'autre m::>itié au propriétaire

d'où le nan de sistim bagi dua (partage en deux). Cette fome de coopé­

ration se développe lorsque les cours sont élevés, c 1est-~-dire dépas­

sent 50 000 roupies le pikul de rotin et 15 000 roupies le pikul de

s Û11Js. L' inconvénient de ce procédé est que les plantations ont tendance

~ être taillées ou saignées ~ blanc afin de les faire rendre au :maxirm.1m.

C'est très dcmrageable pour les arbres qui sont incisés trop profondé­

rœnt par des mains inexpertes. L'écorce se reconstitue très mal, occasion­

nant des boursouflures ; les saignées ultérieures sont canprarnises. On

est.i.rœ ainsi à 30 % au m::>ins le nanbre d'arbres ainsi définitiverrent

gâtés.

La création de plantations pour ancienne qu 1elle soit n'est

cependant pas l'unique source de -revenus m:>néotaires. Les Dayak tirent

parti du milieu qui les entarre.

C. LE BOIS CE FER ET LES AUTRES SOURCES DE REVENUS MONÉTAIRES TIRÉES

DE LA FORÊT

1. L'ULIN ET L'EXPLOITATION DU BOIS.

UZin est le terrœ gener~que banjar pour désigner de nombreuses

variétés de bois de fer (kayu besi). Le TabaUen (Eusideroxy lon zwageri)

est le bois de fer le plus fréquerment travaillé avec le cangal. L'ex­

ploitation de ces essences est \ID rronop:>1e de fait des populations loca­

les ; il est interdit aux carpagnies forestières de les exporter.

Les Dayak partent en forêt à la recherche du bois de fer et

séleetiament les arbres en fonction de leur destination . Certains

arbres se prêtent à la confection de bardeaux (sirap) car ils se délitent

facilerœnt, d'autres ne founrissent que planches et poutres. Afin d' évi­

ter tout risque d'erreur, et par voie de conséquence tout travail inutile,
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les Dayak perforent le tronc à hauteur d 'harrne et exarnine>nt le bois.

S'il est confonœ à leur attent.e l'arbre est abattu. Il ni y a pas de

période préférentielle. La contrainte majeure est de disposer de 10 à 15

jours consécutifs; La période des semis du riz et celle de la récolte

sont donc exclues. A Tumbang sepayang les peuplerœnts de bois de fer sont

aujourd 'hui très éloignés du village, il faut canpter une journée de

pirogue le long d'uri petit affluent de la Mentaya avant de vivre deux". ..-~

semaines en forêt. Lorsqu'il Si agit de fournir des poutres et des che-

vrons ,de grosses billes de bois doivent être sorties et évacuées. II est

donc indispensable de travailler en équipe de 2 ou 3 hcmœs sans que

cette association circonstancielle ne préjuge de l'avenir. Lorsqu 1il

s'agit de fabriquer des bardeaux, cette contrainte est rroins .i.rrrpérieuse.

En règle générale la production est stockée durant une quinzaine de

jours à proximité d'un cours d'eau et est évacuée lorsque le niveau des

eaux le perrret.

Les Dayak esti.Iœnt qu 1il est nécessaire durant une journée

de sélectiormer l'arbre qui se prêtera à la confection de bardeaux.

Ensuite il faut environ trois jomnées de travail à un honme seul pour

abattre l'arbre et le débiter. Dès lors, chaque jour, il est possible

d'obtenir deux peteng de sirap soit 200 tuiles. Lorsqu'ils produisent
7

des chevrcns (tongkar), c'est à raison de 4 par jour, les planches,

(papan) à raison de 4 à 5 en une jomnée.

Les prix du bois de fer sous ses différentes fo:rrœs est très

variable d'un village et d'une année à l'autre. En décanbre 1981, à

Rantau Katang, ils s 1établissaient ainsi :

- sirap (1 peteng)= 900 roupies

- tongkat : 500 roupies

- papan : 500 roupies

1. tongkat en indonésien signifie "bâton". L'utilisation de ce tenœ
en Dayak relève d'une défonnation dialectale. Tiang est le tenœ
approprié pour désigner le "chevron ll en indonésien.
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Avant l'installation des canpagnies forestières, les pofXlla­

tions locales pratiquaient une activité de bûcheron connue sous le nom

de banjil' kap. Lorsque des concessions ont été accordées aux canpagnies

forestières, les services forestiers ont obtenu l'interdiction de cette

activité dévastatrice. Le banjil' kap ne subsiste qu'à l'état de survi­

vance, lorsque les canpagnies n'ont pas installé de réseau de pistes

c'est-à-dire sur la haute cempaga en arront de selucing ou sur la Manuhing

autour du village de Tehang (mauvaise accessibilité et relief tounœnté) .

cette activité est aux mains d'entrepreneurs dayak qui achètent aux

fOpula±.±.oos locales les billes de bois et se chargent de les expédier.

Les arbres sont coup§s en bordure des rivières, lors d'une crue, les

trains de grurres dérivent vers 11 aval. Tout au long de la Manuhing

s ' égrenerrt" de petites scieries i des Dayak confectionnent planches et

chevrons au moyen de scies circulaires.

2. LE TRAVAIL DES ECORCES.

Les écorces (kuUt kayu) de nanbreuses espèces sont collectées

par les Dayak et vendues aux camerçants de Sarrpit ou de Banjannasin.

ce sont fOur la plupart des mel'anti (shoreaJ. Le kenanga~ le Zentang ~

le kaZapis servent à confectionner des II1I..lrS et des cloisons dans les

habitations,voire des toitures. Le suhi est plus spécialenent réservé

à la confection de toitures et le keruing (Diptel'ocarpus hasseZ-tii~

Diptel'ocarpus l'etusus), de par sa solidité, à la confection du plancher

des maisons. L'écorce la plus fréquemœnt camrercialisée est cependant

l'écorce de gemul' qui sert à la fabrication de tortillons insecticides.

Le Gemur se rencontre sur les terres basses sujettes à inondations des

basses vallées. LI arbre est abattu et l'écorce débitée sur une largeur

de 30 an. Elle est ensuite coupée en petits morceaux de 5 an de long et

2 de large puis séchée 6 à la jours au soleil puis au-dessus du feu. Le

pikuL acheté à Geragu par les comnerçants arrbulants vaut 8 600 roupies

en janvier 1982.

Les Dayak ont également l 'habitude de récolter l'écorce des

racines d'une liane, le kaLanis dont les propriétés sant utilisées dans

la parfurrErie et les cosmétiques. A Geragu, il se trouve des jeunes

homes qui ne possèdent pas de plantations encore suffisarnnent vastes
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FOur vendre Elè kaZanis aux Banjar à raison de 5 000 roupies le /?ikuZ

sec. Ils·est:i.Iœnt qu'il est nécessaire de s'y consacrer environ deux

semaines FOur cbtenir un /?iku Z ccmœrcialisable, l'essentiel du travail

consistant à trouver un peuplement.

3. LES RESINES.

/~.

Les Dayak Parlent de l'exploitation du dama:r.J tenne générique

qui désigne différentes résIDes. Il existe b±èn un arbre du nan de dama:r

(Agathis aZba) dont la résIDe ou ko/?aZ contient de l'essence et entre

dans la fabrication des vernis, cependant les Dayak appliquent ce tenne

à la réSIDe de différents arbres : Meranti (Di/?terocarpaceae}.J Tusam

(Pinus merkusii). Les Dayak parlent de damar batu dont la résine se

solidifie très rapiderœnt, de dama:r rasak lorsque la sève s'écoule quasi

spontanément et s'épanche le long du tronc. Le damar hamborep est consti­

tué des loges élaborées par des insectes sur le tronc des arbres. ce
n'est pas une résine à proprement Parler mais une sorte de cire.

Le damar packit (du nan de l'arbre Packit) , est encore parfois

camœrcialisé. Les dayak escaladent le tronc sanglés de rotin et percent

la circonférence 5 à 6 fois selon la taille de l'arbre. En hauteur chaque

trou est séparé du précédent d'une trentaine de centimètres. La récolte

a lieu tous les six rois ; une petite quantité de réSIDe siest accurm.l1ée

dans chaque loge ; déjà durcie elle est récoltée. Depuis la guerre, le

dama:r /?acki t n'est plus guère carmercialisé ; les autres ne le sont plus
•

du tout.

4. LE TENGKAWANG.

Le Tengkawang (shorea seminis) se rencontre en forêt prirraire

sur terres basses au bord des rivières. Les Dayak sélectiorment les

arbres, favorisent et ent:retierment les peuplerrents, au besoin plantent

quelques amres sans que l'on puisse parler de véritables plantations

ccmre à Kalimantan Ouest. Du fruit on extrait une huile. Cet arbre ne

dame des fruits uniquement lorsque la sécheresse est très marquée

durant plusieurs rrois. C'est dire que la saison des fruits se place de

mai à octobre sans qu'il soit FOssible à l'avance de déterminer une

période précise.
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Les fruits tanbés à terre sont ramassés et imœrgés durant

lID rrois, puis ils soot séchés et débarrassés de leur ccque. Lorsque les

fruits sont bien secs, les graines sont remisées à l'intérieur des mai­

S01S puis bcuillies. Elles sont pilées encore chaudes, 1 'huile sort et

est i.rrm§diate:rœn.t filtrée. L'huile est entreposée dans des barrbous oü

elle se fige très rapideIœnt. Lorsque l 'huile est utilisée paJr frire

la viande, le banbou est découpé en autant de cylindres que nécessaire.

Aujourd 'hui l'huile n lest plus que rarerœnt consamée sur

place, les Dayak utilisant lIDe huile vendue en bidons dans toute l'Indo­

nésie et carmercialisée à partir de Sampit ou de Banjannasin. Les fruits

du tengkawcmg sont directement exportés vers Singapour après avoir été

séchés et débarassés de leur coque. C'est lID travail de vieilles fermes

qui rapporte en juillet-août 1981 25 à 30 000 roupies le -gikul à Sampit.

C'est devenu lIDe source de revenu secondaire, alors qu 1 avant la guerre

les Ngaju obtenaient plus d'argent du tengkawcmg que du rotin !

Les sources de revenus monétaires sont ext:rêmeIrent diversi­

fiées ; les Ngaju font preuve d 'tm très grand pragmatisrce et Si adaptent

à l'état du marché. AUClIDe incohérence dans cette diversification cef€n­

dant ; les activités de cueillette sont en nette régression au profit

d 'tme agricult.ure canmerciale étroiterrent articulée sur l'éconanie de

subsistance.



CHAPITRE III. l1'JE AGRICULTURE DE SUBSISTANCE ET

LNE AGRICUL11IRE DE RENTE ETROIID'ENT ARTICULEES.

La grande habileté des Ngaju est de ne pas simplerœnt juxtap:r

ser agriculture cormerciale et agriculture de subsistance en deux doIPai­

nes distincts dans l'espace et dans le terrps rrais de valoriser double­

rœnt le travail investi. L'organisation du calendrier des travaux agri­

cales mérite ainsi d'être analysée de rrêrœ que sa transcription spatiale,

l'organisation du finage.

A. i_ LORGMISATION DU CALENDRIER AGRICOLE 1

1. LE L..i.\DANG, PRETEXTE A UNE OOUVELLE PLANTATION

On a vu que la force de travail d'une exploitation, en raison

de la stJ:ucture familiale qui régit la société ngaju, est relativerœnt

faible. On a en outre souligné l'extrêrre rrodestie des élensités hunaines;

aucun problèIre sérieux d'accès à la terre ne se PJse. Les Ngaju recher­

chent une augrrentation de leurs revenus dans une extension des superfi­

cies, au prix de techniques agricoles sorrmaires, plutôt que dans une
. .

intensification de leur agriculture. La conjonction de ces deux phénomè-

nes les incite à valoriser doublerrent leur travail; les travaux sur le

Zadang ne se dissocient pas des travaux sur le kebun.

A la limite le Zadang devient prétexte à plantation. Ouvrir

un Zadan.g devient une ffi3IÙ.ère de valoriser un défrichement ~. toute

rœ.ni.ère indisp:nsable et de fertiliser le sol par un brûlis. Le désherba­

ge du Zadang se confond avec la plantation de jeunes plants d'hévéas
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FIG. 23

CALENDRIER AGRICOLE ET REPARTITION DES TACHES PAR SEXE.

RANTAU KATANG 1981 - 1982

h - f ActiVlte secondaireF : FermeH Hcmœ

~l)Rémission des :
· pluies ·· ·· ·

MJis
, -

M J J A S 0 N D J F M A
Activités

LADANG
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Notes :

1. Le rrois de septembre ayant été pluvieux, les brûlis ont été retardés
d'un rrois.

2. menebas

3. menebang

4. Y carpris la construction d'un abri terrp:>raire (poruiok).

·'----5. désherbage et non sarclage

6.7.8. Le débroussaillage, le brûlis, la récolte du Zadang précèdent
toujours les mêmes opérations sur la rawa.

9. Pratiquerœnt pas de saignées cette année 'al réponse à la faiblesse
des cours.
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ou de rotin. Enfin lorsque la plantation a vieilli et ne rend plus suf­

fisamœnt, elle est de nouveau défrichée et un nouveau cycle comœnce.

La période durant laquelle le kebun est productif s'identifie à la ja­

chère forestière. Au bout du corrpte les Ngaju obtiennent 4 à 5 rois de

conscmnation de riz, et un revenu rronétaire qui leur perrret largerrent

d'acheter le carrplérœnt.

2. POSsrBn.I'IES El' CONTRAINTES DU CALENDRIER AmICüLE.

Aucun problèrœ sérieux ne se pose; les Ngaju ne sont PaS vrai­

ment des agiculteurs et le calendrier est fréquemœnt bouleversé. Afin

de dégager du temps libre, ils décident d'ouvrir un Zadang en forêt se­

condaire au lieu de défricher la grande forêt, ou bien les fermes limi­

tent le désherbage afin de pouvoir saigner les hévéas. Les activités

restent sarrm: toute proches d' activités de cueillette.

Le calendrier ci-contre (Fig. 23 ) récapitule pour la saison

agricole 1981-1982 au village de Rantau Katang, les principales occupa­

tions des habitants, les opérations culturales sur le Zadang ou sur la

rawa3 l'entretien des plantations d 'hévéas1 et de rotin et enfin le

travail du bois de fer.

L'unique contrainte, impérieuse au derreurant, est de profiter

de la rémission des pluies de juillet à octobre, pour débroussailler,

abattre les arbres, faire sécher les abattis et brûler. Le calage du

cycle cultural est étroiterœ.nt tributaire du brûlis et de toutes façons

le travail sur le Zadang reste prioritaire .

On constate donc un net ralentisserœnt des coup:s de rotin

durant les rrois de juillet et août qui correspondent au débroussaillage

et à l'abattage ainsi qu'une quasi interruption en rrars-avril au rrorœnt

des récoltes. Le travail de l'u2.in est le plus irrportant en décembre ­

janvier, c'est l' ép::que où les femœs désherbent, les hornres sont libres

de Partir 2 à 3 semaines dans la forêt, tailler sirop et tongkat. Le rrois

-
1. Les hévéas n'ont Pas été _saic;nés de juillet 1981 à. février 1982 à

cause de la faiblesse des cours.
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de février est traditionnellerœnt consacré aux voyages : le Zada:ng ne

nécessite guère de soins prolongés si ce n'est une garde vig;i.lë;U1te

qu 1assurent ferrmes et enfants. Plusieurs piku~ de rotin ont été nettoyés

et séchés, il est plus avantageux de descendre à 8arrpit pour en négocier

un prix plus élevé qu 1à Turrbang Jariangau ou Kuala Kuayan.

En définitive aucune contraintei:.eItpJrelle n 1est insu:I::Irontable.

L'emploi du temps fait preuve d'une grande flexibilité et s'adapte aux

conditions du marché. La physionomie du finage, la dynamique des défri­

cherœnts térroignent de la rœrœ simplicité.

B. L E FINAGE ET LA DYNAMIQUE DES DEFRICHEMENTS.

On retrouve à propos du finage la ITÊrœ irrbrication entre agri­

culture de subsistance et agriculture ccmnerciale qu'en matière de ca­

lendrier agricole. Le finage est une véritable rcerquetterie sur laquelle

se lit l'histoire du village.

1. L'OR~ISATION DU FINAGE.

Au-delà de la diversité des situations villageoises quelques

constantes se dégagent. Dans le cas général, en partant de la rivière

en direction de la forêt secondaire on rencontre successivernent :

- La. rue du village bordée d'habitations sur pilotis et parsemée

d'estrades sur lesquelles sèc."le le rotin avec çà et là un boeuf à ~a
.. .

tière attendant d'être sacrj.fié lors de la prochaine pe§ta tiwah._

- DeJ::rière et autour des habitations, la tanah pekamngan d'une

superficie·.de 500 à iOO0rn2, pl~:t~. d'arbres fÏ:Ui.tiers (une dizaine de

ba.n3.ru.ers, quelques rarnbutan, durions ... ). Assez fréquerrrnent sans que

cela soit une règle générale, une portion de la tanah pekaX'angan est

consacrée au manioc. Le manioc (ubi kayu) est cormu des Ngaju depuis

les contacts avec les autorités hollandaises, tout ccmœ l'hévéa et

le café. Les boutures de manioc d'une vingtaine de centimètres sont en­

foncées des deux tiers dans le sol i la récoltes 1effectue six 1l'Ois plus
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tard. Le manioc n'est pas très prisé, les Ngaju le considèrent comre

une nourriture de soudure lorsqu'il leur est difficile de se procurer

du riz. Lors des "évènerœnts" du 30 septerrbre 1965, le a::mnerce inter­

îles a été rrorœntanément désorganisé, le riz de Java ou des Célèbes

n ' arrivait plus jusqu'à sampit. L'usage était alors de rrélanger le peu

de riz disr:onible avec du manioc séché et pilé, à raison de 4 mesures

de manioc fOur une rresure de riz. Lorsqu'aucun problèrœ de ravitaille­

rœnt ne se fOse, il est d'usage de donner le manioc aux cochons.

Quelques caféiers sont plantés sous le couvert de fruitiers

de haute taille. Il s'agit de plants de Robusta, en:norrtlre généralerrent

très faible, de l'ordre de 4 à 5 pieds par famille. La récolte est

exceptionnel1erœnt carrœrcialisée. A Bukit Buluh (Seruyan), le café est

ccmœrcialisé noulu. Mais il ne s ' agit là que de l' initiative locale

d'un musulman hadji, originaire de Turnbang r1anjul qui rachète les an­

ciens Zadang pour les transfonœr en caféraies.

- A la limite de la tanah pekŒ!'a:nga:n comrencent les prerm.eres

plantations d'hévéas. Ces kebun ka:l'et dont les arbres, sur la Mentaya,

sont âgés d'une vingtaine d'années ont une profondeur variable que les

Ngaju estiment à me demi-heure de IParche.

-La limite des de-""IÙers hévéas n'est PaS une limite rigoureuse,

les jeunes plantations d'hévéas et les premiers kebun rota:n s' inteJ:pé­

nètrent r:our fo:r::rœr me rrosaïque aux contours imprécis. La zone consa­

crée aux plantations de rotin est plus profonde (lh à lh30 de marche

à Rantau Katang) , mais beaucoup rroins horrogène. Les plantations alter-. .

nent avec d'anciens ladang livrés au recrû forestier. La localisation

d'un kebun rotan est privilégiée. La proximité d'une piste forestière

n'est une aubaine que lorsqu'elle recoupe un petit affluent non loin

du village. L'évacuation de la production s'opère essentiellerœnt en

pirogue.

- Enfin à 4-5 km du village les kebun se raréfient tandis que les

Zadang se font plus nombreux jusqu'à rrordre sur la forêt priIoaire .

(Phot. 11).
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La photographie n012 reproduit le plan du village de Geragu

élaboré par le chef du village. On note que les rraisons fuient le fleu­

ve qui sort fréquerrIrent de son lit à peine rrarqué dans la plaine allu-:

viale. Le village est flanqué d'un barreau, Tewang Pandalan. Les diffé­

rents Kebun jouxtent les habitations. Les plus norrbreux sont les kebun

rotan. Les kebun karet (getahJ sont localisés essentiellerrent sur la

rive droite juste derrière les habitations. Les rrerécages (r~a ) sont

très iTIpJrtants sur cette rrêrœ rive. Seule une petite FOrtion est cul­

tivée. Le teJ::rœ de "sawah" (rizière irriguée) a été ernpnmté à la réa­

lité javanaise. C'est un t:.enœ iIIpropre FOur désigner des rizières dont

le oontrôle de l'eau est aléatoire. Les lacs (danau) corresFOndent à

d'anciens rœandres recoupés; ils ne font l'objet d'aucune mise en va­

leur. Seul le bourrelet alluvial, sur une profondeur de 2,5 km de chaque

côté du fleuve, est cultivé.

2. LA DYNAMIQUE DES DEFRICHEMENTS.

Les seules données disp:mibles FOur appréhender la dynamique

des défrichements sont les photographies aériennes1 de la rive gauche

de la ~1entaya de Turnbang Sepayang à TLInbang sangai qui ne couvrent PaS

la totalité de l'interfluve Mentaya-'l'ua1.an. En outre ces photographies

ont été prises en août; à cette épcque seuls les Zadang ouverts en

forêt primaire apparaissent; les Zadang en forêt secondaire ne peuvent

être répertoriés.

Les superficies en forêt prirrEire et d'ores et déjà défrichées

sont respectiverœnt de 277 km2 et de 177 km2. li n'est guère utile de

calculer le rapFOrt puisque la totalité de l'interfluve ni est PaS oou­

verte. La superficie totale des Zadang e.st de 94 ha dont 58 ha ouverts

en forêt prirraire ce qui représente en norrbre 33% des Zadang mais en

1. Ref : CIPTA KARYA - 1/20 OOOe . Juillet-Août 1980. Deux cartes,
Primary Forest. (1/50 OOOe) et Shifting CuZtivation (1/20 OOOe)
ont été dressées dans le cadre du projet ORS'IOM - Transmigra­
tion - PTA 44 - Phase II - Jakarta 1982 . Ces deux cartes
s'arrêtent aux lirnites des photographies - L' analyse ci-dessus
en est le camnentaire.
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11 - Ladang~ Kebun et forêt priInaire. La photographie est prise à Te­

bang (Manuhing) en mars 1981. Au premier ~11an.; le riz sur le w.dang~

au second plan, les Kebun l<a:r'et et au fond la forêt primaire.

12 - Plan du village de Geragu (Katingan).



-205-

superficie 62%. Il Y a donc une dynamique des défricherrents au détri­

rœnt de la forêt primaire.

Les jachères ne sont plus aussi longues qu'autrefois. Honnis

en pays ot danum (sur la haute Kahayan par exerrple) où la jachère fo­

restière atteint aJuramœnt une trentaine d'années; en pays ngaju, la

terre ne se re};X)se guère que 9 à 10 ans en rroy~. L'essor de l' écoro­

mie de plantation et la permanence de l'occupation du sol, les diffi­

cultés d'évacuation de la production au-delà de 4 km du fleuve" ont

contraint les Ngaju à accélérer la rotation des terres. Sur la Katin­

gan, en aval de Turnbang Sarrba, les jachères ne durent que 3 à 4 ans.

seul un étroit bourrelet alluvial est cultivé, la pression sur la terre

est telle que les rawa sont mises en culture. Il ne reste plus de fo­

rêt pr:i.roaire sur hautes terres. Geragu fait figure d'exception. SUr 30

Kepala Kel:uarga qui ont ouvert un ladang en 1981-1982, 6 ont entamé la

forêt primaire (4 au lieu-dit Sungai Hiang, 2 au lieu-dit Sungai f)Il..an­

tian) tandis que 24 sont revenus sur d'anciens ladang. Les défricherœnts

restent ceI;:eI1dant très étroiteIœnt localisés en fonction de facteurs

topographiques, pédologiques ou d' accessibilité carme en térrDigne

l'exemple de la haute Mentaya.

Les hautes terres avec des pentes de 40 à 60° à l'Est de

Tt.1rIbang Baloi et de Bajanei ne sont pas défrichées. Au Nord-Est de

Luwuk Kuwan on trouve rnêrœ un nassif de hautes terres en forêt prirnai­

re totalerœnt cerné par les défrichements. Au contraire la totalité

des vallées et des bas-fonds est occupée. L'exerrple plus significatif

est la rivière 8ang-Sang dont la large vallée est défrichée à partir

de la Tualan par des habitants de Sebungsu. Les sols hyd.rcirorphes sont

particulièrement recherchés.

La conparaison avec la carte des solsl fait ressortir l'in­

térêt porté par les Ngaju aux sols sur basaltes (unités 7 et 8), ou

sur le vulcano sédi.Iœntaire ainsi qu'aux sols sur diorites et gabbros

(unités 12 et 15) . Au contraire restent en forêt pr:ilnaire les rllyolites

1. Soil Map - Mentaya East - Central Kalimantan par G. SIEFFERMANN ­

ORS'IOM - 1982 - En cours de parution.
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et les aplites (unité 14), les sols sur granites et granodiorites

(1IDités 10 et 11) .

Localem:mt cependant, les nuances s'expliquent en fonction

de l' accessibilité. Les défrichements s 1 étendent en profondeur à partir

de la rivière sur sOOm entre T1.:IrrtJang Baloi et 'l'uIrt>ang sepayang au lieu

de 4 à 5 km habituellerœnt. Entre Tukang Langit et 'l'1..mbang Sangai le

massif de gran::xllorites situé à 2 km de la rivière qui aurait dû être

dédaigné est entièrement colonisé. La. configuration du réseau hydrogra­

phique explique ces anorralies. Les contraintes de l'évacuation de la

production privilégient les défrichements le long des petits affluents.

La. dynamique des défrichements varie selon les vallées et les

biefs. C'est sur la part resp:=ctive de l'éronomie de subsistance et des

cultures conmerciales que se fonde une esquisse de différenciation ré­

gionale. C'est l'illlportance des plantations qui détermine l'évolution

du droit foncier et conditionne l'enrichisserœnt des fOpulations.







3È PARTIE

LES OONNEES DU CHOIX ET LEURS CONSEQUENCES :

UNE ESQUISSE DE DIFFERENCIATIOO REGIONALE ,

L'EVOLUTION DU DROIT FONCIER ET DE L'8\lRI­

CHISSErm DES POPULATIQ\lS,





CHl\PITRE 1. LES illNNEES ru O-oIX

L'arrière-pays de Sampit et de Palangkaraya ne constitue plus

un milieu harogène. Au-delà des parentés culturelles, l'ouverture à

l'économie d'échanges, l'importance accrue des phénomènes d' accessibili­

té ont rrodifié le carrporterœnt des Ngaju qui se détenninent en fonction

de la rentabilité différentielle du travail.

A. CONTRAINTES NATURELLES ET POTENTIALITES CULTUREillS.

On a vu que le pays ngaju est d'un point de vue naturel sans

grande personnalité. En matière de choix de spéculations, ce sont bien·

plutôt les aspects culturels qui l'efltX)rtent.

1. LES CONTRAJNI'ES DU MILIEU NATUREL.

Le bois de fer n'est pas une essence de terres inondéo....s, les

zones sédimentaires basses en sont dép::>urvues. Sur les terr-cdns sédi­

nentaires exondés la majeure partie de l'année, le bois de fer existe

mais en peuplerœnt diffus et le canga Z a tendance à remplacer le taba­

lien. Sur la basse Manuhing, les trois villages de Tumbang Sepan, Bereng

Belawan et Jun sont situés sur des podzols. La pauvreté de ces sols sa­

bleux et la proximité de peuplements de cangaZ spécialisent ces villa-..

ges dans la fabrication de pirogues camœrcialisées par les marchands

banjar. Le tabalien est beaucoup mieux adapté aux sols sur socle issus

de roches plutoniques ou intrusives. Il est significatif que la lirnite
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des zones où le bois de fer constitue une source de revenus apprécia­

bles se calque parfaits:œnt sur la lirnite du socle.

La rorrélation entre la nature des sols et la distribution

respective du rotin et de l'hévéas est rroins évidente. On peut dire

cependant que l'hévéa n' aiIœ pas "av~ir les pieds dans l'eau". Les ar­

bres plantés sur billons en bordure de l'An:jir Serapat sont rabougris;

l'eau suinte. L 'hévéa est planté de préférence sur les collines sans

que cela soit une exigence absolue. Le rotin est rroins exigeant de ce

point de vue; son extension est maximale sur les bourrelets alluviaux.

Planté sur les berge~, il supporte l' imndation quelques serraines par

an. Vers l'aval, lorsque l'inondation dure plusieurs rrois par an, les

Dayak plantent une variété adaptée, ueh tumbang, de rroindre qualité

mais plus résistante. cependant d'un village à l'autre, sur quelques

kilomètres, alors que le milieu naturel reste harogène, on ronstate des

différences radicales dans l'extension de telle ou telle spéculation.

2. rA PRIMA.UI'E DES CûNNEES CULTURELLES.

L 'historique de la pénétration de l'hévéaculture à Kalimantan

Centre et Sud a souligné l' irrrportance majeure de Banjannasin comœ

foyer de diffusion. Il est CClr!préhensible que les p:>pulations entréo....s

tôt en contact avec les autorités coloniales aient été les premières

concernées par la création de kebun Î<.aI'et. Les Kahayan des basses val­

lées de la Kahayan et de la Kapuas ont fait figure de pionniers et ont

largerœnt diffusé les semences lors de leurs migrations.

Lorsqu'on <X:lIIpc3Xe les vallées entre elles, on ronstate que

c'est la vallée de la Kahayan avec ses affluents Rungan et ~ Manuhing1

peuplée de Kahayan qui est la plus rœrquée par l 'hévéaculture. On peut

mêrœ ajouter que l'omniprésence de l'hévéa s'arrête à Tumbang Miri, à

la limite du pays Ot Danurn. Sur la Mentaya le rotin occupe ·la première

place sauf en ce qui concerne les villages situés entre 'IiJrnbang Sepa­

yang et Turnbang Kalang. Le village de Tumbang Sepayang avatar du betang

de Tumbang Gagu fonctiorme depuis près d'un siècle comœ foyer de dif­

fusion de l'hévéa. Sur la Katingan, la marquetterie est encore plus
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accusée: les villages Katingan de Turnbang Lawang à Buntut Bali vivent

du rotin tandis que les villages Kahayan de Sarrba Kahayan à Tumbang

Lahang vivent du caoutchouc! Aujourd 'hui, cependant, rralgré la pe:rna.­

nence de ces héritages historiques, le choix d'une culture co.rrrœrciale

s'opère de plus en plus en fonction de critères de rentabilité.

B, LA RENTABILITE DIFFERENTIELLE DU TRAVAIL,

Au regard des faibles densités humaines, c'est en tenœs de

.rentabilité du travail investi et non en tenœs de rendements rapportés

à l'unité de surface qu'il faut canprendre les choix des Ngaju. Le ta­

bleau n° 28 récapitule la rentabilité du travail journalier pour les

quatre spéculations principales qui sont dans l'ordre d' inp:)rtance dé­

croissante, le rotin, le caoutchouc, le bois de fer et l'or. Afin de

penœttre la camparaison le riz sec (riz de Z,adang) a été ajouté. Il

va sans dire qu'il ne s'agit là que d'un calcul théorique puisque les

Ngaju sont aujourd 'hui ac..~eteurs et non vendeurs de riz.

Le calcul de rentabilité à propos du riz a été effectué en

retenant un renderœnt rroyen de 5,5 gjha de paddy sur un Z,adang d'une

superficie noyenne de 1,2 ha cultivé 200 jours par an, auxquels s'ajou­

tent 20 jours de traiterœnt de la récolte. On considère en outre qu'un

gantang de paddy (2, 7 kg) donne une fois pilé l, 6 kg de riz soit un

coefficient réducteur de 0,6. Le prix du Kg de riz est celui relevé à

Kuala Kuayan en mars 1982 soit 300 roupies (riz importé de Java) .

En ce qui concerne le rotin, les bases de calcul sont les

suivantes : 1 pikuZ, de rotin (100 kg), coupé, séché, traité en 15 jours

de travail continu à Rantau Katang lorsque les cours sont de 55 000

roupies le pikuZ, en vrac (octobre 1981 ou février 1982 par exerrq;üe) .

Le caoutchouc pose problèrœ : de noverrbre 1981 à février

1982 le prix du pikuZ, de slabs torrbe à 6000 roupies au lieu de 12 000

en juillet-août. Le travail sur les kebun ka:r'et s'arrête totalement.

En mars 1982, les prix rerrontent à 10 000 roupies, les arbres sont à



Nbre de Valeur de la Rentabilité de la
Spéculation ~ours de trav. Production production journée de travail

(roupies) (roupies)

·Riz 200 à 220 4 quintaux 120 000 550 à 600

Hotin 15 1 pikuZ sec 55 000 3500 à 4000

Caoutchouc .' 7 1 pikuZ. en 10 000 1500
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(SÙ'Clp) 15 22 pe'teng 19 800 1300
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nouveau saignés. C'est ce prix médiocre qui est retenu.

On a considéré 15 journées de travail continu du bois de fer

}?Our me prcxiuction de 22 peteng (soit 2200 unités) de sirap, ce qui

représente : l journée }?Our sélectionner l'arbre, 4 jours }?Our l'abat­

tre et le débiter et 11 pour façonner les bardeaux: Le rrontant de 900

roupies le peteng a été relevé à Kuala Kuayan et à Rantau Katang en

décembre 1981.

A la lecture de ce tableau, on constate que la rentabilité

du travail est de très loin la mieux assurée par le rotin. Il faut

cependant rappeler que durant l'année 1981 les cours se sont naintenus

à un niveau élevé. La coupe a été maximale et il faut maintenant atten­

dre 2 à 3 ans que les kebun se régénèrent. D' autre part, honnis à

Rantau Katang, la majorité des villageois ne }?Ossède PaS de sut=erlicies

suffisantes }?Our se livrer à ce genre d'activité plus d'une à deux

fois l'an.

Le caoutchouc offre le gros inconvénient aux yeux des Ngaju

d'avoir un cours très instable à Sanpit et Kuala Kapuas d'un nois, voi­

re d'me quinzaine à l'autre: les fluctuations des cours nondiaux sont

anplifiées. La saignée des hévéas présente cependant l'avantage d'être

à la fois une opération nasculine et féminine peu contraignante. Sa

rentabilité est inférieure de rroitié à celle du rotin mais les Dayak

ont conscience d'un état de fait m:::rœntané et continuent à ouvrir de

nouvelles plantations. Sur la Katingan, cornœ sur la Me..TJ.taya et la

Kahayan, la tendance depuis 4 à 5 ans est cependant à donner la préfé­

rence au rotin. Cela n'a rien de surprenant sur la Mentaya, mais sur

la Kahayan c'est une rupture dans l'évolution des plantations depuis

l' entre-deux-guerres .

La principale lilnitation en ce qui COncenJe le travail du

bois de fer est l'épuiserœnt des peuplerœnts accessibles. L'u lin ne
_. --.-

constitue une source de revenus appréciables que sur les hauts bassins

récenm=nt désenclavés par l' exploitation forestière. La rentabilité

de la journée de travail est cependant fort hornrable s'agissant d'me

activité qui ne nécessite aucun i..L"'lvestissement préalable en argent ou
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en travail et n'exige aucune disponibilité en terres.

La recherche de l'or est une activité de saison sèche sur

les hautes vallées et les petits affluents qui de ce fait ne revêt

qu'un caractère occasionnel. La poudre d'or est mélangée au sable des

rivières. Ce sable est lavé lorsque le niveau des eaux est bas. C'est

une activité féminine. Le déa:xtpte se fait en Korek api ou en Ketip1

En une journée il est possible de ramasser jusqu'à 5 korek api ce qui

représente 2500 roupies (août 1980) •

C'est la culture du riz sec qui est la rroins attractive. Un

calcul effectué à partir du riz de bas-fonds donnerait sans doute une

rentabilité encore plus faible du fait de l'alow:disserœnt de la char­

ge en travail. Le faible échantillonnage interdit cependant tout calcul

sérieux. Il faudra effectuer des enquêtes dans les villages situés sur

le cours aval de la Mentaya où les rawa sont bien développées. On rom­

prend néanrroins pourquoi seuls quelques rrois de consorrmation sont

assurés. Il est plus judicieux pour un Ngaju de couper du rotin et

d'acheter avec l'argent ainsi gagné, du riz au.conmerçant chirois,

plutôt que de le prcduire. L'ouverture au COIIIœ.l:Ce des vallées de la

province de Kalimantan Centre a roulversé l' éconcrnie des vallées

ngaju. LIaccessibilité et la structure des réseaux comœrciaux sont

devenus des éléIœnts décisifs.

1. Korek api signifie all'lJr(Ette. Le ket:ip et le grarrme valent respec­
tiverœnt 12 et 10 korek api - Voir l'annexe sur les poids et rresu­
res pour plus de détails.
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C. L' IMOORTANCE RÉCENTE CE L'ACCESSIBILITÉ ET DE LA STRUCTURE CES

RÉSEAUX COMMERCIAUX

Le milieu très cloisonné longitudinalerœnt par les fleuves

qu'est Eintérieur de l'île est haché de rapides qui segmentent les

vallées en autant de biefs. Depùis quelques années, l'intensification

des échanges confère une iIrportance accrue à l' accessibilité ; les

réseaux carrnerciaux s'y adaptent et orientent à leur tour le choix de

telle ou telle spéculation tandis que l'ouverture de pistes forestières

suscite l'espoir d'une mutation radicale.

1. LES CONTRAINTES D'ACCESSIBILITE.

Les cmditians de circulation se dégradent au fur et à me­

sure que l'on gagne les têtes de bassins versants; la navigabilité des

.rivières est moindre. Les principaux obstacles à la navigation restent

cependant les rapides (riamJ. ceux-ci sont de deux types : les rapides

qui constituent un obstacle pennanent à la navigation quel que soit le

niveau de la rivière et ceux qui ne représentent de véritables obstacles

qu'en péricde de basses eaux et ne provoquent plus qu'une gêne relative

(rerrous, tourbillons, courants) lorsque le plan d'eau s'élève. ce ne

sont que les rapides du premier tyj;:e qui retiennent ici notre attention.

Les premiers rapides qui intrcduisent une rupture dans la

circulation fluviale sont alignés de Rantau Pulut (seruyan) à Turrbang

Kalang (Mentaya), Turrbang Manggo (Samba), Turrbang Talaken (Manuhing) ,

Tumbang Jutuh (Rungan) et Turnbang Miri (Kahayan). Sur la Katingan les

rapides sont constitués de bancs de gneiss et d'assises de quartzites

ou bien de séries sédi.mentaires métamJrphisées. La succession d,e rapides

qui aboutissent à 'fumbang Marak est due à un conglanérat de galets et

. de blocs roulés (certains atteignent la à 20 cm de diarrè:tre) réunis

par un ciIœnt granitisé.
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Quelques rapides sont particulièrement remarquables. A Tunbang

Jutuh, sur la Rungan, ils s'étendent sur 1,5 km, un chemin les contourne

et plutôt qu'un halage risqué, la solution d'un "port" aval et d'un

"port" anont a été retenue. La situation est identique à Turnbang Talaken

sur la Manuhing. Certains rapides sont célèbres, les Riom Makiki t et les

Riam Tabira de la Katingan sont les plus importants de l?- province. A

l'épcque coloniale les autorités néerlandaises avaient entrepris d' arré­

liorer la circulation fluviale en dynaIIÙ.tant certains rapides, notanment

sur la Kalang, afin de faciliter les relations entre la M8ntaya et la

haute Katingan ( Pandung au Hatue, Riam ManggaZ" Pandung au BCI1JJi). Lors

de l'indépendance les travaux ont été arrêtés i les rapides Habi"li t et

SambaZ,i KeciZ, restent à aménager.

La province de Kaliroantan Centre est découpée en conce~sions

forestières. Depuis 6 ou 7 ans, les forestiers pour évacuer leur produc­

tion ouvrent des pistes dans la forêt. Ces pistes partent de la rivière

en aval des rapides et rem:Xltent vers le haut pay.s i les billes de bois

sont sorties par CaIIÙ.ons puis constituent des radeaux qui flottent

jusqu'aux scieries installées en aval des fleuves. Dorénavant il est

possible de contourner les rapides .imJ.:ortants. Ainsi les pistes CWIMA

et HANDAYANI perIœttent~lles le contournerœnt des rapides de Turrbang

Manggo qui gênent sur plusieurs kilomètres la circulation sur la Samba.

Ces pistes n'ont cependant pas réalisé les espoirs que les

Ngaju avaient placés en elles. Elles n'ont qu'une influence rrodeste sur

l'organisation régionale i voies de pénétration fragiles, elles ne sont

guère les agents d'un désenclavement de la province. Les pistes sont

fragiles matériellement i après chaque pluie il faut les râcler et vé­

rifier les ponts. Mais surtout ces pistes ont une durée de vie 1.irnitée .

Tant que dure l'exploitation forestière, la piste est entretenue, mais

après la première armée d'abandon les choses se gâtent. Au bout de deux

ou trois ans la piste est impraticable aux voitures et aux camions i la

végétation la recolonise p:::u à peu.
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. 13. Les SZahs de caoutchouc franchissent les
rapides. La photographie est prise sur
la Manuhing en Février 1981.
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La pénétration est rendue égalanent fragile Fer l'absence

de réseau cohérent. Dictée par le seul profit irrmédiat, leur construc­

tion n'a que faire d'un ensenble régional cœq;;osé. Ce ne sont que des

cul-de sacs non reliés entre eux. C'est ainsi que les 5 km qui manquent

FOur joindre la piste Icr'C à r:artir de l'extrémité nord de la piste

YUSMIN emêchent la jonction des deux vallées de la r-1entaya et de la

Katingan1. Quelques laisons exis"t~ent, Mentaya-G.:eruyap D-1entaya-Tualan

mais ce sont des exceptions.

Les difficultés de circulation. J?eUVent m:xlifier radicale­

ment le raPPJrt qu'entretiennent entre elles les différentes cultures

eattœrciales. La. Manuhing est particuliêrerœnt difficile d'accès i

les Ngaju se détournent du rotin et lui p~éfèrent l 'hévéa. Les SZabs

de caoutchouc liés Par des bambous de rrenière à fonner des radeaux,

se jouent très aisément des obstacles i les hœmes perchés sur ces

radeaux les dirigent au rroyen de gaffes (photo 13).

Les vallées enclavées carme la Katingan et la Samba. mal

reliées aux FOrt de Sampit et de BanjaJ::I'O?lSin n'ont cormu qu'un déve­

loppanent tardif et plus m::x:léré de l'agriculture cœrnerciale. L'âge

noyen des hévéas sur la rroyenne Katingan de Tumbang Hiran à Turnbang

Sanœ oscille entre 8 et 10 ans. Les plantations de rotin sont encore

plus récentes i 3 à 5 ans FOur la majorité d'entre elles. L'incitation

carrœrciale est noins intense.

2. L'ECONOMIE D'ECHANGES ET LA STRUCTURE DES RESEAUX

COMMERCIAUX.

L'ouverture au carrnerce des vallées de Kalirrantan Centre

et Sud est une donnée ancienne. Le Shun Fêng Hsiang Sung traité de

navigation anonyme cœq;;osé vers 1430, décrit les routes ItErit:iIœs

fréquentées par les jonques chinoises de cette éPJqUe. vingt sept voya­

ges dont huit entre divers FOrts d'Insulinde sont Particuliêre:nent dé­

taillés. Les rivières Kapuas et Barito, les FOrts de Banjannasin et

de Sarnpit sont cités notarrment à pro~s d'un voyage de Banten à
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Banjarmasin1. Ships on this run from Wan-tan (Banten) steered 97 1/2 0

and then 112 1/2 0 for seventeen wcitches to reach Chê-Zi-wên (Cirebon) ~

and then 97 1/2 0 and 90 0 for ten watches 3 when they were abreast of Pa­

na ta-shan (Grun:ung Muria~ the great mountain of Japara) ; there they

shaped a course for chi-Zi-wên (KaI'imun JOlùa is 7.,ands) ; here they chan­

ged course to 52 1/2 0 and after 30 watches made San-mi haven (Sampit) ;
/--

steering 97 1/2 0 for two watches~ they reached Kuei hsü (P. Damar) and

the near-by Mao-cho Wan-Zi (Ba"tu Mandi) ; they then steered 1500 for

three watches to make Tan-jung Chan-wan-tan (Tanjung Cimantan) ; stee­

ring 127 1/2 0 they reached Lung-ch"ü-mei-ya-jou (Sungai Kapuas) 3 and

seeing a mountain ahead (Keramaian~ 346 m high) they turned northward

to enter Ma-shên river (Sungai BaI'ito). On the return journey~ ships

steered 225 0 for thirty watches to Karimun Jawa and then foUowed the

Java coast to Banten).

SOus les Ming l'e:t1J:=ereur HONG WU (1368-1398) est resp::msa­

ble d'un grand prograrrrre de construction navale mais c'est 1 temp=reur

YUNG LÊ (ou JCNG I.Ô 1402-1424) qui est le plus connu pour _avoir lancé

les expéditions outre""1œr du Grand Eunuque CHÊN'G HÔ. Dès cette ér:oque,

Malaka devient llIl centre de carrœrce c..lllnois ~rtant ainsi que Brtmei.

En 1511 lorsque les portugais prennent M3.laka, le camerce chinois s' é­

tend jusqu'aux Philippines et au Sud-OUest de Bornéo. ces colonies chi­

noises en provenance de Kal:ilnantan ouest, noi:a.Inœnt de Sambas SI instal­

lent au XL"@.rœ siècle à Kotawaringin, apt:elées par le Pangeran Ratu

pour développ:.r les mines dt or. Aujourd thui, les Chinois sont particu­

lièranent nanbreux à Sampit où ils tiennent les maisons de ccmœrce

telles Tunas Kembang ou M3krrur Baru.

a - Les comœrçants.

Dans l'arrière-pays de Sampit et de ?alangkaraya t les

Chinois se concentrent essentielle:nent sur la Mentaya, tandis que leur

présence est plus discrète sur la Katingan et la Kahayan. En dehors de

Sanpit oü elle est particulièrement rrarquée, sur la Mentaya, la pré-

1. J.V. MILLS. "Chinese Navigators in Insulinde about A. D. ISCO".
Archipel nO 18, p. 83. Paris, 1979.
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sence chinoise est irrIportante de Kuala 1<u.a:t"3Il ~ ~banÇ)' Kalanç;, c'est-à-dire

sur la rroyenne et la haute vallée. En aval de Kuala Kuayan, il n' y a

pas de carm=rçants car Sampit est accessible en une journée. Turnbang

Kalang est le poste le plus avancé. A Kuala Kuyan, 13 carrœrçants

chinois se regrouP=I1t, 11 dans le Kampug Sampit et 2 dans le Kampung

Kahayan. A Tumbang Kalang, Arroy est installé depuis une dizine d' an-

nées i il s' est spécialisé dans la carmercialisation du 1:ois de fer

particulièranent abondant sur la haute vallée. Chaque petit centre

camercial a son canrerçant chin::üs 1 Tumbang Penyahuan centre de col-

lecte du rotin de la rivière ·Kuayan, Tumbang Sangai et Tumbang

Jariangau.

En règle générale, les camerçants qui possèdent le plus

gros capital sont cl:llnois. Sur la Mentaya, ils collectent directement

eux-mêmes les produits de la forêt (hasiZ bumi). Les Banjar ne dis­

posent pas des IIÊrl'es ressources, à Kuala Kuayan ils sont rœrchands de

tissus ou bien ou~t de petits restaurants (warung)·. Les Madurais

sont spécialisés à.ab.s le camerce des légurœs. Leur arrivée est à

mettre en rapport avec l'installation des compagnies forestières, gros

acheteurs pour leurs ouvriers. Les carmerçants dayak sont essentiel­

leœnt des Kahayan;. Sans véritable autonomie, ils travaillent pour le

canpte de grossistes.

b. Les échanges.

La. grande originalité du p3.ys ngaju en matière d'échanges,

Cl est que l'économie mJIlétaire a pénétré partout. De façon parfois ré­

cente il est vrai. Il y a, p:traît-il une quinzaine d'années, les ot

Danmn de la haute Kahayan, en contact avec les Ngaju, pratiquaient

encore le troc1 . Pourtant en 1982, le trce Si effectue toujours en ré­

férence à la valeur ma.1'"Chande des bien. échangés !

1. On raconte que certaines pop.Jlations primitives vivant dans les
rrontagnes ni ont pas de Icontacts physiques Il avec les carmerçants. Les
Dayak dép:Jsent leurs prc:duits à un endroit convenu puis repartent.
Le ccmrerçant prend ce qui lui serrble bon et abandonne à la place sa
marchandise. Quelle est la part de la réalité? de celle du mythe ?
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L'éconanie de ces vallées est une éa:mamie de traite. Les

Ngaju vendent les produits tirés de la forêt ou de leurs plantations

et achètent des articles rnanufacbJrés. L' ancienneté des échanges a

conduit à une standardisation des marchandises. On a vu que le rotin

est vendu en ga~ung, dont les brins rresurent 4 ou 5 depa selon les

vallées. A défaut de qualité horrogène la présentation des s ~abs de
~/,.. r

caoutchouc est unifonœ. La standardisation est maximale en ce qui

concerne le bois de fer.

- Sirap (bardeaux) : autrefois très larges (15 cm) et éprisses.

Ces "tuiles de bois" ne rresurent plus que 8 cm de large.

- Tongkat (t1bâtons" en fait chevrons) : 0,05 x 0,1 x 2 m.

- Ba~ok : 0,1 x 0,1 x 4 m.

- Papan (planches) : 0,18 x 3 m.

Faute d' équipe:œnt l=Ortuaire suffisant, le caoutchouc et

le rotin errbarquent à Sampit et à Kuala Kapuas sur de petits cargos

qui doivent transiter par Singap:>ur. Le marché du bois de fer est un

marché national. Une partie de la production est utilisée à Kalirœm­

tan llÊIœ, car les villes, nota:rrment Banjanrasin, sont gros derandetirs

etune autre à Java. A Jakarta, le bois de KalinEntan est très prisé i

des rragasins sont spécialisés.

Al' inverse, les Dayak sont acheteurs de riz et de produits

industriels. Jusqu 1 au début du siècle les Ngaju étaient exj;X)rtateurs

de riz. De grosses pircgues, les Y'angkan, descendaient en une sEm3.ine

de Tmnbang Sepayang à Sampit chargées de riz. Aujourd 'hui, ils achè­

tent plus de la noitié de leur consamnation i le riz provient de Java

et surtout des Célèbes.

Les prcduits industriels qu 1ils achètent sont de deux sortes,

produits alirœntaires et articles nanufacturés. Acheter des produits

alirœntaires, c'est l=Our les Ngaju un signe de bien-être. Le sucre

en l=Oudre (gu~a pasir) est préféré au sucre de canne, le sel est ache­

té sous fome de blccs canpacts en provenance de Madura1 . L'huile de- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
Autrefois les habitants des basses vallées fabriquaient du sel à partir
du rachis' de feuilles de cccotiers. Ces rachis étaient brûlés puis les
cendres niélangées avec de l' eau avant d' êt--re filtréo-s. Par évaporation,
les Orang-Sarm1da, dont c' étaient la grande spécialité, obtenaient du sel.
C'était un TIOyen de valoriser la salinité des sols.
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ccx:ri est achetée en bidons en fer de 5 litres (bZek)~ Le café Iroulu

et le thé re:rrplacent de plus en plus le barum. L'usage veut, lorsqu'un

visiteur se présente dans la plus humble maison ou rrêIœ sur un pondok,

qu'on lui offre aU-mJins un thé, si p:>ssible un café, avec énonnérœnt

de sucre. ra nourriture en conserve constitue un luxe. Dans l'échelle

des valeurs, les sardines à la tarate constituent un cadeau rroins ap­

précié que le comed beef fabriqué à Madura ou à Surabaya. Il est vrai..
que le corned beef, c'est de la viande !

Les articles manufacturés vont de la lampe à pétrole, de

la torche électrique à la cuvette en plastique et au poste de radio

en Passant par la machine à coudre. C'est cep:ndant l'usage des vête­

rœnts et du tissu qui a très tôt différencié les Ngaju. Dès le début

du siècle les tissus jap:>nais étaient très répandus2. Les photographies

des années 1910, rrontrent les Ngaju portant une sorte de pa.gne. Aujourd'

hui, tous sans aucune exception sont habillés à 1"' occidentale, et FOr­

tent pantalon, chemise, chaussettes et sous-vêtements. Les chaussures

restent cep:ndant peu répandues, les Ngaju ont coutume de marcher pieds

nus ou de FOrter des sandales de plastique. Les fe:nrres p:Jrtent le sa­

ro'1g noué à la taille et un corsage. Les vêtements proviennent de Java,

tandis que la quincaillerie arrive de Taïwan et les radio-cassettes du

Jap:JIl.

1. Jusqu'à la seconde guer:re Irondiale les Ngaju étaient célèbres pour
leur graisse de p:>rc qu'ils exp:>rtaient jusqu'à Singa];OUr.Antang de
Tumbang Gagu s' était" spéciëùis.§ dans ce ccmœrce.
2. Les tissus traditiormels ngaju étaient danS un p3.Ssé reculé tissés
à partir de fibres végétales . (daun lemba). Les Dayak sont cer:;endant
célèbres pJur leurs vêterœnts en écorce remis à l' hormeur durant l'occu­
pa.tion jap:>naise. Diverses variétés de meranti (nyamu, kondang .•• ) sont
utilisées. L'écorce grossière une fois enlevée, le liège est foulé,
séché puis cousu. Il n'est r:ossible de réaliser que des vêtements
courts car une fois pliée une jambe de Pantalon ne se déplierait plus !
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Les carrrerces sont de trois types. Toko est un terrre géné­

rique PJur désigner un magasin bien achalandé dOnt le propriétaire

achètè les produits de rente. Un Kios est simplement une petite &-J1oppe

dans laquelle ne sont di5p:)nibles que quelques proà.uits de conscmna­

tion courante. Les stocks se résument habituelleœnt à UI":e ou deux

unités de chaque article. C'est souvent pour le propriétaire une acti­

vité annexe. P.rlministrativement, avec tm capital inférieur à 1 nù.llion

àe rcupi<;g, on ouvre un Kios -=t au-delà un Toko (1981). Un Warun.g est

un établissement dans lequei il est possible de se restaurer. Cepen­

dant, un petit canœrc:e y est fréquenment ar..nexé. Les prix sont géné­

ralerrent élevés.

c. Les centres corrunerciaux et Za structure des circuits corrunerciaux.

Les circuits camerciaux· il:riguent l' éconanie de l'intérieur

de l'île à partir de centres de décisions extérieurs'au pays ngaju,

villes portuaires de la côte de Bornéo, de Java, voire villes étran­

gères. ces circuits ccmnerciaux se sont aàaptés à la configuration de

l'île et aux contraintes naturelles qui se transfOI:ment en autant de

handicaps éconcmi.ques. Dans une éconanie très ouverte aux échanges au

r:oint d'être déf6lda:nte des marchés extérieurs, chez ·des r:opulations

encore très mobiles, . les circuits can:œrciaux orientent voire suscitent

telle ou telle spéculatiOn et renforcent les contrastes entre vallées

ou biefs favorisés et vallées ou biefs marginalisés.

Deux circuits carmerciaux se différencient l'un tourné

vers Sarnpit, l'autre vers Banjannasin. Ces deux circuits sont àaminés

par le réseau chinois, le premier directerœnt, le second par l'inter­

médiaire de Banjar. la société Tunas Kembang de Sarnpit, a les rnêrœs

propriétaires que Sumber Alam de Pangkalanbun et que Karya Baru ins­

tallée à Kuala Kapuas. Il s'agit de plusieurs familles chinoises natu­

ralisées, dont les entreprises fonnent un groupe avec un P.D.G. unique

et qui exçortent vers Singapour.
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- La Katingan et la Kahayan, un circuit canplexe axé 'sur

Banjannasm.

ce circuit est canplexe car il c:ornpJrte deux ramifications

la Katingan est reliée directerœnt à Banjannasm alors que la Kahayan

et ses affluents dépendent d'un relais supplérrentaire, Kuala Kap,IaS.

Sur les hautes vallées un notable oayaR collecte les produits d r expor­

tation pJUr le compte de demi-grossistes. Ces notables sont souvent,

le chef du village ou un de ses adjoints voire le Camat. Dans l'exem­

ple de la Manuhing le deni-grossiste dont ils dépendent est installé

à Tumbang Jutuh sur la Rlmgan. C'est un Banjar, un "hadji" qui a ef­

fectué le y;:élerinage à la Mecque et dont le statut social est reconnu.

Il fait l'avance de l'argent nécessaire à la campagne d'achats de ses

dépendants. Il collecte cependant lui-rrêIœ les produits de rente de

la haute Rlmgan qu'il revend aux sociétés de Kuala Kapuas, PolyrœrIn­

ternational et Karya Baru..

La société Polyrœr International, installée dep.:ds 1971 à

Kuala KaPJâ.S, a pris la relève de deux sociétés entrées en conflit

avec les autorités. L'entreprise est ravitaillée essentiellerœnt par

5 demi-grossistes qui outre Hadjiderlan de Turnbang Jutuh sont, Conis,

Dehel Ranbang de Palangkaraya, Heba1 et Lusian de Pulang Pisau. Ils

descendent le caoutchouc en vrac qui est trié et traité à l'usine de

Kuala KaPJâ.S. Ils rerrontent de la quincaillerie et des vivres de Kuala

KaplaS et de Banjanrasin.

C'est la Katmgan qui mtroduit un élément de complexité.

Dép::)Urvue de centre p:>rtuaire, elle est écartelée entre Sampit et

Banjanrasin. Elle dép::md essentielle:nent de Banjannasin qui draine le

bois de fer de la haute vallée. Cannerce de d.iInensions strictanent

nationales, il est aux mains des Banjar qui évacuent la production

par la mer, la redistribuent à partir de Banjannasm et ranontent des

biens rnanufac:!=-lJrés. En revanche, le rotm intéresse les maisons de

carmerce de Sampit. Développés plus tardivenent les plantations de

rotin attirent les camerçants de la Mentaya qui, depuis quelques
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années, en profitent pour écouler des marchandises chinoises. Il n'est

guère possible de détenn:iner si ce sont les ccmnerçants chinois qui

ont suscité la plantation du rotin ou bien si c'est 11 existence dl une

production en rapide développement qui a poussé les chinois à s' inté­

resser à la Katingan.

- Sampit et la Mentaya i un schéma plus simple.

La Mentaya et ses affluents ont pour unique débouché le port

de Sarnpit. Ce sont les camnerçants chinois de Sarnpit qui daninent

le cœrnerce de la vallée. On a vu cament ils se réPartissent, au

total ils sont très peu nombreux en dehors de Sampit (une vingtaine) .

Durant l' entre-deux-guerres, seuls trois gros canrrerçants

chinois de Sampit étaient capables d'exporter. Ils ne possédaient pas

de bateaux· de mer en propre et utilisaient des navires néerlandais.

Ils ne rerrontaient que très rarement vers le haut-pays iCi étaient les

Dayak qui descendaient. C'est dans les années cinquante qu'ils ont

cœmencé à se diffuser et sont allés à la rencontre du prodigieux

essor de l'agriculture commerciale.

Les petits centres commerciaux qui s' égrenent le long des

fleuves du pays ngaju, sont l'expression de la structure des circuits

ccmnerciaux, de leur adaptation au milieu et aux vicissitudes histo­

riques. La nature a ,induit des localisations obligées, l 'histoire des

localisations héritées.

- La nature et les localisations obligées.

Les centres cœmerciaux se sont implantés en fonction de

deux impératifs naturels, les rapides et les confluences. Le faible

niveau de technicité des Dayak ne permet pas de sunronter l'obstacle

que constituent les principaux rapides. Les Dayak sont passés maîtres

dans l'art de les franchir, la descente est arrortie en faisant tourner
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le rroteur dans le sens inverse de celui du courant tandis que des hem­

rres équipés de gaffes errq;:êchent la coque de heurter trop violE!!llœI1t

les rochers. Malgré cela, il faut toujours décharger les marchandises.

Les rapides majeurs ont damé naissance à des bourgades de quelque

iIcp:)rtanee élans lesquelles se concentrent les activités carmerciales.

Ces I;Stits centres sont élevés aujourd 'hui au rang de chef-lieu de

Keaamatan. ce sont, Rantau Pulut sur la Seruyan, Tumbang Talaken sur

la Manuhing, Turnbang Jutuh sur la Rungan, 'l't.1rtDang Miri sur la Kahayan.

Le schéma est toujours le même : rupture de charge, entrepSts, afflux

de ccmrerçants.

Tumbang Samba et Kuala Kuayan sont deux exemples de lœa­

lisations dues à des confluences i.rrIf:ortantes. Tumbang Samba est un

gros village à la confluence de la Katingan et d' un affluent majeur,

la Sarrba. C'est aussi et surtout le terminus de la naVigation. Les

pe'Çits bateaux en provenance de Banjannasin ne peuvent rerronter plus

arront. Ce chef-lieu de Keacanatan est né de la réunion de quatre vil­

lages qui gardent toujours une certaine autonanie. 8arnba Danurn est

le vieux noyau peuplé de Katingan descendus des hautes vallées, Samba

Bakurnpai est le village des Kakurnpai venus du Barito au début du siè­

cIe, Samba Kahayan est le village Kahayan plus récent et enfin Samba

Katung n'est qu J un app=ndice de Sarrba Bakurnpai. Turobang Samba compte

4747 habitants en 1980. Les comœrçants sont concentrés à Samba Kaha­

yan, le long d'une rue de près de 2 km de long. Trois toko achètent

les produits de rente: deux Dayak KaP.ayan et un Banjar auxquels il

faut ajouter de norrbreux ccmrerçants ambulants (Banjar pour la plu­

part), qui sillonnent le fleuve. On dénanbre en outre 58 kios et 9

warung.

Kuala Kuayan est installé à la confluence de la ~...entaya et

de la KuaYan à une journée de Sarnpit. Le village est carq;:osé de trois

entités distinctes alignées en boroure du fleuve, du Nord au Sud, mais

sans autoncmie administrative : le Kampung Sampit, le Lewu Kahayan 1 le

Lewu Katingan encore appelé Palangkong soit au total 2877 habitants.

Le Kampung Sampit est peuplé d' OX'ang Sarrrpit et de quelques Banjar, le
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. Lewu Kahayan d' Oloh Kahayan et Palangkong d' Oloh Katingan. Les ac­

tivités sont très diversifiées ; outre les carmerces traditionnels,

le village compte 5 tailleurs, des réparateurs de radio et de télé­

vision, une agence bancaire et rrêrne un hôtel pour les voyageurs, l' hô­

tel Florida ! 90% des cœrnerces de dani-gros sont concentrés dans le

Kampung SaJirpi t, sur les 15 carmerçants chinois, 11 Y habitent tandis

que les 4 autres logent dans le Lewu Kahayan, 4 gros comnerçants sont

Banjar. I.e Lewu Katingan ne catlpte aucun cœmerce d'irnpJrtance.

- Tewah, un exemple d' héritage historique.

Tewah est situé au croisement de la rivière Kahayan et

d' une ancienne piste qui relie les bassins de la Manuhing, de la R1.1n­

gan, de la Kahayan et du Barito selon une ~ection sud-Sud.-OUest,

Est-Nord-Est. Cette piste est très ancierme et déja notée sur les

anciennes cartes néerlarrlaises. Son importance, s'est accrue à la fin

. du siècle dernier lorsque les Hollandais exploitaient la mine d'or

de SUJTiber Mas dans le GWLung Mas. Une route carrossable d'une tren-
.....-

taine de kilanètres avait été ouverte. Aujourd'hui Tewah conserve

un cha.J:Jœ suranné, beaucoup de demeures colOIÙales, un ancien hôtel,

de nanbreux camerces. Kuala Kurun est le centre rival, fruit de

l'administration indonésienne. Un Perribani;u Bupati (aide du Bupati ou

Régent) y réside mais sa fonction économique est très en retrait.

Conséquence de cette organisation des cireuits ccmrerciaux,

la Mentaya est tournée résolument vers l'exp:>rtation du rotin qui

alimenté les rna.isons de comœrce chinoises tandis que la production

de caoutchouc, importante sur la Kahp.yan, l~ Rungan et la Manuhing,
. .

est destinée à l'entreprise de Kuala Kapuas. La. Katingan exporte

beaucoup de bois de fer dont ont besoin les· Banjar, l' agriculture de
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plantation y a connu un essor beaucoup plus tardif.

L' arrière-pays de 8ampit et de Palangkaraya ne constitue

plus un nù.lieu hOIrOgè..'1e. Au-delà des parentés culturelles, le paysa-

ge actuel est très marqué par la diffusion relative selon les vallées

de l'agriculture camœrciale. En cette fin du XXèIœ siècle, chaque

bief a acquis une Personnalité, héritage de choix opérés il y a quel­

ques décennies. Les circonstances historiques, la rentabilité diffé­

rentielle du travail, l' i.rnp:>rtance accrue, depuis la guerre de l' acces­

sibilité et enfin la structure des circuits canrœrciaux ont généré

des contrastes qui vont Si accentuant.



CHôPITRE II, UNllE ET DI'IERSIlE DU PAYS NGAJU

Le pays ngaju n •offre plus que superficiellerrent un paysage

unifonœ. ces vingt dernières années les clivages se sont renforcés au

sein de la société ngaju entre riches et pauvres, le droit foncier est

en pleine mutation avec des nuances notables d'une vallée à 11 autre ,

l'économie d'échanges remodèle l'espace.

AI U~E ESQUISSE DE DIFFÉRENCIATION RÉGIONALE

Il est trcp tôt fOUr parler de régions à Kalimantan Centre.

Il est vrai que la p§nétration de l'agriculture cannerciale est très

inégale et que l' atrrDsphère de la rroyerme Mantaya est radicalement dif­

férente de celle de la haute Kahayan, cependant la province reste très

cloisonnée, l'absence de réseau routier entrave le développerœnt régio­

nal. L' influence de Sarrpit ne se fait véritablerœnt sentir que sur la

Mantaya ; une vallée carme la Katingan est écartelée entre l'attraction

lointaine et indécise de Banjannasi..T'J. et celle de Sarnpit. La capitale

provinciale, Palangkaraya, ne jouit d'aucun pouvoir de cœunanderrent

régional. Aussi vaut-il mieux parler de types de développement de

l' agriculture camerciale, spatialement localisés. On carmencera par

souligner l'émergence des cas les plus structurés r;:our mieux ITEttre en

évidence l'importance du norrbre des exploitations dont le destin se joue

sous nos yeux.

1. QUELQUES "RENTIERS" SUR LA MOYENNE MENTAYA.

Après avoir ouvert chaque armée un l.adang sitôt transfonné

en kebun, depuis 4 ou 5 ans, certains Ngaju vivent exclusivement des
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revenus que leur procurent leurs plantations et achètent la quasi-totalité

de leur" nourriture dont le riz qu'ils ne cultivent plus. Les kebun sont

considérés came une banque sur laquelle ils tirent au fur et à mesure

leurs besoins.

C'est essentiellenent sur la M:ntaya en aval de Kuala Kuayan

que ce phénaœne se renccntre. La proximité du port de Sampit, les con­

rrerces de Kuala Kuayan, le nanbre élevé de bateaux qui sillonnent le

fleuve 1 ont favorisé cette profonde IlUltation. Il Si agit généralenent de

Dayak âgés qui ont eu le tenps et la possibilité de planter et de rache­

ter des kebW'l. La rupture, sur le plan éconanique, avec leur milieu

d'origine se traduit souvent par un habitat isolé au bord du fleuve au

milieu des plantations. Les plantations de rotin sont nombreuses (8 à

10 ~emba:r,1) de manière à pennettre une récolte quasi-constante et sant

ccrrplétées par des plantati01.s d 'hévéas ainsi que par des fruitiers

(bananiers, cocotiers, rarrbutan, durions ••. ) dont la production est

vendue à Kuala Kuayan ou à Sarrpit. Les arbres fruitiers sant généralerœnt

dénambrés et ne carJFOsent que très rarement des plantations harogènes i

un durion en production peut atteindre 40 à 50 000 roupies.

L'appel à la main-d'oeuvre extra-familiale est fréquent.

A Tanjung Jurung" (Tualan) la main-d'oeuvre provient des villages proches

(Lu:wuk Uhat, Turrbang Saan) voire plus éloignés (5ebungsu, Tandang,

Barunang Miri). I.e phénanène marquant reste cependant les grandes migra­

tions de travailleurs qui viennent de vallées rroins favorisées (seruyan,

Katingan) . Ces migrations sont saisonnières et se placent durant l' he ~at

nye~o ("intervalle entre les ans") qui carm=nce lorsque les récoltes du

riz sont tenninées (avril-rnai) et se poursuit jusqu'en juin-juillet

lorsque le débroussaillage ccmrence.

2. LES EXPLOITATIONS PROSPERES AU SEIN DESQUELLES LES

KEBUN SONT NOMBREUX MAIS LES LADANG ENCORE IMPORTANTS:

UN PHENOMENE DE MOYENNE VALLEE.
- - -------

Ce deuxièrœ type est bien représenté sur la Mentaya et ses

affluents (Kuayan, Tualan Ce.rnpaga) ainsi que sur la Kahayan en aval de

la Lemba:r signifie "feuille". C'est un classificateur pour désigner une
parcelle de terre.
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Turrbang Miri et la Rungan en aval de Tumbang Jutuh. Les villages de

Rantau Katang et de Turrbang Sepayang rentrent dans cette catégorie.

A Turnbang Sepayang sur 55 familles, 40 possèdent au rroins un

kebun karet et 30 au rroins un kebun rotan. En fait auome famille n'est

dépourvue de kebun rrême si: dans 15 % des cas, ces kebun ne sont Pas en­

core en production. Le èas de Baru Akub (Turnbang Sepayang) est révélateur

d'une situation rroyenne. BaJ:U a ouvert durant la saison 1981-1982, un

"ladang de 0,9 ha qu 1il cultive avec sa ferme, deux frères cadets et un

frère aîné. Il possède à la fois, kebun karet et kebun rotan à raison

de trois "lembar de rotm et d'un "lembar d' hévéas afin de s'assurer un

revenu quelle que soit l'évolution des cours. La plantation d 'hévéas est

la plus ancienne, les 150 arbres qui la canposent sur 1,4 ha ont une

quarantame dl années i 35 % sont d' ores et déjà gâtés par de mauvais

procédés de saignée. Sur les 3 kebun rotan deux ont été récemnent plantés

(il y a 5 et 6 ans) et un seulement est en prcduction. ces 3 kebun ont

chacun une superficie qui avoisme 1 à 1,1 ha (40 boronganJ c 'est-à-dire

la superficie des anciefl.5 "ladang dont ils sont issus.

c'est le rotin qui assure la source de revenu majeure. En

1981, Baru a coupé 6 piku"l de rotin qu 1il a vendus à Tanjung Jariangau

45 000 roupies le piku"l. ces 270 000 roupies ont constitué l'essentiel

de son revenu car il nIa pas saigné ses hévéas au vu des faibles cours

du caoutchouc. En mars 1982 il a récolté 300 gantang-Uter de paddy qui

vont lui per:mettre de manger 6 à 7 rrois. Il lui faudra donc acheter près

de 45 % de sa consc:mnation de riz alors que les années précédentes

(honnis la saison 1980-1981, catastrophique) il était quasiIœnt auto­

suffisant. CouFer 6 piku"l de rotin a exigé 90 à 100 journées de travail

durant lesquelles il ne lui a Pas été p:Jssilile d'ouvrir un Zadang aussi

vaste qu 1il l'aurait souhaité.

Il possède une maison relativernent confortable, construite

avec une charp:nte en bois de fer, des planches de merantiet un toit en

sirap au lieu de la traditionnelle maison en écorce. cependant il ne

possède que très peu de biens de consarnnation, Pas rrê.'Te un k"lotok1 ou

1. k "lotok : errbarcation rue par un moteur diesel.
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une lampe à pressicn,encore rroins une machine à coodre ou un poste de

radio. Il est vrai qu'il est encore jeune (35 ans environ).

Sion Antang qui est âgé de 20 ans de plus peut être rangé

dans la rrâne catégorie ; il possède un nanbre plus élevé de plantations:

8 kebu.n T'otan pour une sut;:erficie de 9,3 ha, 7 kebun ka:ret représentant

12,5 ha et un nmbre plus important de biens de consœmation dont un

k l.otok. Il bénéficie de ses efforts passés, seule la différence d'âge

expliqœ les richesses accumulées.

3. LES EXPLOITATIONS AU SEIN DESQUELLES LES PLANTATIONS

N'OCCUPENT QUE PEU DE PLACE: BASSES ET HAUTES VALLEES

ce troisièIre type est en fait daJble selon que des revenus

canpléIœntaires existent ou bien que l'on se trouve dans des villages

reculés. Les sources de revenus autres que les plantations sont très

diverses ; pêche, extraction de pierres, travail du bois de fer ou des

écorces ... En fait, seuls le travail du bois de fer ou la pêche consti­

tuent une alternative, l'extraction des pierres, le travail des écorces

ne sont que des substituts peu prisés.

La pêChe est une activité saisonnière et pJUr certains,

pe:onanente, dont l'importance contrarie le travail sur les plantations,

dans les villages situés sur les terrains séd..irrentaires (M=ntaya en

aval de Satiung, basse Tualan en aval de sebungsu, Katingan en aval de

Tumbang Samba, Manuhing, Rungan et Kahayan en aval de Tumbang Talaken,

de Tumbang Jutuh et de 'l''eWah. .). Les bras rrorts coJmatés, les bancs de

sable et les hauts-fonds autorisent les meilleures prises à la décrue

ou lors des premières crues entraînant les migrations de poissons. Le

poisson le plus prisé est le te l.awat.

Geragu sur la Katingan est un bon exemple de concurrence

entre la pêche et le travail de plantation. On rapporte le cas de deux

pêcheurs qui, en deux nuits, ont pêché suffisamnent de poissons pour en

retirer 300 000 roupies à Turnbang Samba et auprès des carrrerçants ambu­

lants. Les kebun ka:ret et les kebu.n T'otan ne représente.'1t que 1,2 et

4,15 ha en rroyenne (contre 5,2 et 6,2 ha à Tunbang sepayang). Encore
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s'agit-il, dans 60 à 65 % des cas, de plantations jeunes non encore

proouetives .

Lorsque les villages sant situés sur des biefs reculés ou

bren sur de petits affluents difficiles d'accès, les plantations ne sont

que peu étendues. La totalité des hautes valLées rentre dans cette caté­

gorie, c'est-à-dire la totalité des villages Dt aamm"

" L' exenple de Tumbang Marikoi sur la haute Kahayan (412 Ot

dan.u!t!, 78 familles) est révélateur. 60 familles possèdent une plantation

d'hévéas, la moyenne étant de 200 arbres par famille. Mais les aI:bres

salt jelIDes (6 à 7 ans) et rares sont ceux qui sont en production (la

ans). LesOt danum autrefois très belliqueux ont été réticents à l'égard

des autorités coloniales. Ils inspiraient lat~ aux Européens et de

toutes façons étaient très isolés avant la révolution du k Zotok. L' éco­

nanie dl échanges ne les a touchés que récenment. 70 % des revenus pro­

viennent du bois de fer particulièrerœnt abondant le long de la rivière

Marikoi, et en saison de basses eaux la recherche de l'or procure aux

fercrres des revenus appréciables.

4. LE CAS EXTREME DES COUPEURS DE BOrS DE FER DES HAUTES

VALLEES DE LA KALANG ET DE LA KAHAYAN.

On rencontre dans chaque village quelques familles dont lloc­

cupation exclusive consiste à travailler le bois de fer. Sur la Kalang

notamrrent au-dessus des rapides (Pandung au [p.tue ~ Riam Mangga Z et

Pandung au bCl1J)iJ ~ certains villages tels Kuluk Telawang, Turnbang Hejan,

SlIDgai Parik se livrent exclusiverrent à cette activité sans qu 1un inves­

tissement en kebun ne soit clairement perceptible. La médiocre rentabi­

lité du bois de fer, canparée à celle du rotin pose problèrœ.

Pour pouvoir se consacrer aux plantations malgré lIDe faible
•

force de travail disponible au sein de la famille, il est nécessaire

d'avoir sa subsistance, donc san riz journalier assuré, au rroins en

partie. Moyennant quoi il est possible dl acheter du riz supplérrentaire

avec l'argent tiré du rotin ou du caoutchouc. Le systàœ se grippe

lorsqu'après deux ou trois mauvaises récoltes consécutives il devient
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irrrpossible d'ouvrir un nouveau Zadang faute de serrences ou plus fréquem­

ment faute de temps. Un Zadang Clest au moins autant qu'une plantation,

un investissement différé. En attendant la récolte, il faut manger chaque

jour et le seul rioyen de se procurer le riz c'est è.e vendre quelques

peteng de sira"{). Le cercle vicieux est alors engagé. En

travaillant le bois de fer, il est inq::ossible d'ouvrir un Zadang qui

diSPenSerait d'acheter' au riz puis perrœttrait de créer une plantation.

Il Y a là une dépendance fort darroageable à l'égard du réseau

de carnrercialisation, aggravée par les pratiques cœmerciales elles­

rrêmes. Le peteng de sirap vaut 900 roupies en théorie rrais cet argent

sert uniquement de référence lors du troc chez le camerçant, contre du

riz, du sucre, de 1 'huile ..• Il n'y ra jamais dans le cas du bois de fer

utilisaticn de papier rronnaie. Il va sans dire que les biens cédés Par

le cœmerçant sont surévalués. Le caractère reculé des hautes vallées,

la difficulté et le coût du transPOrt aggravent la dépendance vis-à-vis

du ccmrerçant. Les dettes auprès des camerçants ne sont là que pour

structurer cette dépendance. Il Y a là sans ccnteste une perversion de

l'éconanie d'échanges. La persormalité du camerçant est fOur beaucoup

dans cet état de fait. La rivière Kalang ne présente une physionanie

Particulière, avec ses kebun rotan plus clairsemés, ses sira"{) entassés

sur les berges, ses kZotok chargés de tongkat et de baZok, qu'en raison

de la présence à Turrbang Kalang dl un carrrerçant chinois installé depuis

les années soixante-dix et qui tient par un réseau de dettes, la rivière

Kalang et la haute M=ntaya en coupe réglée.

c'est en référence à ces nuances régionales qu 1il faut ap­

préhender l'évolution du droit foncier.

B, L'ACCÈS À LA TERRE ET LES STRATÉGIES FONCIÈRES

L. 1 essor de·l ' agriculture carmerciale a profondéIœnt modifié

les rapports de l' hame au sol. cette évolution arrorcée depuis quelques

décennies par l'ouverture aux échanges est favorisée par les autorités

provinciales.
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1. LE DROIT FONCIER.

Dans la société traditionnelle, les Zadang sant ouverts en

forêt prinlaire sans qu'il soit nécessaire d'en référer à qui que ce soit.

Une fois la récolte effectuée, le Zadang est livré au recrû forestier

mais le premier défricheur conserve des droits. Après une jachère fores­

tière de 20 à 30 ans, lui ou sa descendance peut décider d'ouvrir à

nouveau une parcelle sur le rrême emplacerœnt. Lorsque le village tout

entier se déplace, les terres sont abandonnées.

Le systèrre reste très souple. Lorsqu'un nouvel arrivant veut

ouvrir un Zadang, il s' infonœ auprès des vieux du village et le cas

échéant peut emprunter une terre centre di.vers cadeaux ou divers services.

Il ne s'agit ni d'une location véritable, ni d' m achat nais d'un ar­

rangement infonœl. Il est bien entendu qu'une fois la récolte effectuée,

la terre revient à son propriétaire. Cette sorte d' arrangerœnt est en-

core fréquerment usitée, notarn:œnt à· Turrbang Hangei. Un ensemble de bas-fonàs

d'me superficie de 76 borongan (environ 2,2 ha) est mis habituellement

en culture par 4 à 8 familles du village selon les années i Manyan en

possède 60 %. Ces rŒùa ne sont pas très attractives et seuls les 2/3

sont cultivés en 1981-1982. Dunis, Titih et Ambi qui n'ont pu effectuer

m brûlis correct ont errprunté respectiverrent, 10,8 et 2 borongan qu 1ils

rendront l'année prcchaine. Ils ne sont astreints à aucune redevance.

C'est l'existence de kebun ~ liée à la canpétition pour la

terre, sur des biefs privilégiés par un accès aisé qui canplique le

phénarène. L'instauration d' me plantation confère sans aucune arrbiguïté

des droits sur les arbres et par voie de conséquence sur le sol. ce sont

donc les plantations qui furent les premières échangées et vendues sans

que l'on sache bien si Cl était l'investisserrent en travail ou le sol

qui était vendu. Aujourd 'hui l'arrbiguïté subsiste e.l"l pays ot danun.

Sur la haute Kahayan, en am::nt de 'Tumbang Miri, la forêt primaire nI est

que très partiellement défrichée, les plantations sent récentes (5 à 6

ans), il ne se pose pas de problèrre d'accès à la terre. Les kebun sant

plus fréquemrent échangés que vendus et 11 estimation s lopère en fonction

de la taille et de la densité des arbres sans qu'il ne soit jamais fait

rœntion de la superficie de la plantation.
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Avec le déveloPf€ITl6lt de l'éconanie d'échanges, les planta­

tions ont acquis une telle extension que des emplacements sont privilé­

giés. L' exenple de Salman à Rantau Katang est révélateur. Salman, dont

la famille est originaire de Pulangpisau (Kahayan), a quitté il Y a

10 ans Kota Besi (basse M:ntaya) oü il s 1était fixé, fOur le village de

Rantau Katang où il s'est marié. ces dernières années (1979, 1980, 1981)

il a acheté 7 plantations de rotin.

TABlEAU NO 29

LES KEBUN ROTM'l Œ SALMAN

(RT, KATANG)

N° Superf. Ages des Nbre de Valeur du Valeur du Valeur du
(boronganJ pieds de rumpun kebun rumpun borongan

rotin (roupies) (roupies)

1 80 40 50 50000 1000 625

2 40 20 40 35000 875 875

3 40 10 50 50000 1000 1250

4 20 5 15 25000 1650 1250

5 60 10 20 75000 3750 1250

6 20 10 15 30000 2000 1500

7 la 5 6 20000 3300 2000

x. 1 hectare = 35 borongan environ (sur la M:ntaya) .

A la lecture du tableau n° 29, la valeur moyenne du rumpun

s'établit entre 1000 et 3000 roupies. Les rumpun les plus chers cor­

respondent à un rotin âgé d'une dizaine d'années donc en production

tout en restant jeune (5 et 6). Inverse:rent les rumpun âgés de 20 à 40

ans sont les noins chers (1 et 2). Mais lorsqu 1on rapfOrte la valeur de

la plantation à la sUI;:€rficie, c'est la situation de la plantation qui

--ëst--à considérer. Le borongan le rro.ins cher (2) est situé à 1 h 30 du

village alors que le borongan le plus cher (ï) est situé juste derrière

les habitations. Insensiblerœnt ,l'estimation d'une plantation se charge

d'une connotationspatiale. Au même rranent les transactions se rmltiplient.
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A Rantau Katang 40 % des farrù.lles possèdent au moins un kebun rotan

qu'elles ont acheté.

Les entreprises forestières, lorsqu 1elles ouvrent une piste

qui rejoint la rivière, traversent les plantations villageoises. Le

calcul de l' inderrnti.sation s'inspire des us et ccutuIœs locaux et s' ap­

puie sur quelques exemples précis mais revient en fait à institutiona­

liser la prœédure. On se souvient de l' indemrùsation assez généreuse

de la YUSMIN à Rantau Katang et à Turrbang 5angai qui sert désonnais de

référence. En 1974, lorsque l'entreprise s'était installée, le calcul

des indermités avait été opéré en accord avec les autorités provinciales

et rendu public au keccunatan.

Rotin ('le rumpun)

Arbres fruitiers
(adultes)

récerrment planté 1000 roupies

4/5 ans 2500 "
en prëduction 5000 "

dourion 2000 "
Rambutan 2000 "

Lorsque la canpétitioo pour la terre Si accroît au gré de la

pression dérrcgraphique, des migrations de populations ou du resserrement

des espaces agricoles (concessions forestières), la terre vient à man­

quer p:Ïur installer une plantation voire rrêœ pour ouvrir un Zadang.

cette situation, rare au derœurant, est bien représentée sur la Katingan

en aval de Tumbang Samba. Seul le bourrelet de berges d '1IDe largeur de

2 à 3 km sur chaque rive est cultivable. Ce bourrelet, entreccupé de

rœandres colmatés est bordé de vastes étendues marécageuses dans les- .

qu=lles le contrôle de l'eau est hasardeux et qui sont peu mises en

valeur. La totalité de ce bourrelet est défrichée et en bordure du

fleuve sur tius de 80 km, il n 'y a plus un errplacerœnt disponil:>le pour

installer une nouvelle plantation. On a vu que la basse Katingan est le

lieu d'une intense i.mmi.gration. Les nouveaux arrivants, rrais aussi les

Dayak installés de longue date, lorsqu 1ils désirent s 1agrandir, deivent

acheter de vieilles plantations dans le seul but d' arracher les pieds

âgés PJur les rerrplacer.· La tanah kosong, c'est-à-dire la terre en

jachère, se vend couramrœnt. L' acheteur ne crée pas nécessairerrent une
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plantation i SOlvent il ouvre un Zadang plusieurs années de suite. Il

est rrêrœ difficile de construire une Iraiscn dans la rue du village car

il faut détruire un kebun et inderrniser le propriétaire

Hautes vallées et basse Katingan s lopposent forterrent. Il

ne faut 'cer:endant Pas en déduire que les situations sont toujours aussi_.---
tranchées. Les Ngaju font preuve dl un grand pragrnatisrœ. Il faut en outre

avoir présent à 11 esprit que les transactions sont très anciennes. Au

début du siècle, déjà, les Ngaju échangeaient les kebun contre des

jarres ou des boeufs. La nouveauté ne réside pas tant dans le principe

que dans le net accroissement du norrbre des transactions et dans leurs

i.r'cplicatians rronétaires.

Le stade ultirre est atteint lorsque le nouveau possesseur

d'une plantaticn, ou rrêrœ d lune parcelle de forêt seccndaire, fait en­

registrer chez le chef de village et le camat son acquisition. C'est

un phénanène très fréquent actuellerrent sur :a .M=ntaya, la basse Katingan

et la Kahayan. C'est l'aboutissement d'une évolution que le gouvernerœnt

provincial entend faciliter en fixant des limites au territoire villageois

et en instaurant un impôt foncier.

2. LA POLITIQUE DES AUTORITES PROVINCIALES

DU TERRITOIRE VILLAGEOIS ET L'IPEDA.

LES LIMITES

Sous la pression conjuguée du gouvernement provincial et des

forestiers soucieux de protéger les richesses exploitables et d' éviter

que les plus belles billes de J:::ois ne se consurœnt sur les Zadang, une

procédure a été mise en place dès 1967. Il faut théoriquerœnt une auto­

risation fOur défricher en forêt primaire. Jusqu'en 1979, la procédure

existe (autorisation à demander au Kantor Kehutanan
1 en passant par les

services du CamatJ Irais ne revêt pas un caractère systématique. Vers

1979 la délimitation des villages camence sur la Mentaya. A Rantau

Katang (308 hab.) la limite du village est fixée de part et d'autre de

la rivière à 6 km vers l'ouest et ",-ers l'est. Les limites nord et sud

sont calculées en prenant la distance qui sépare le village :inm§diate­

rrent en aIrent ou en aval et en la divisant par deux. L'espace alloué

1. Kantor Kehutanan : services forestiers.
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à chaque village est fonction de la charge de population. Ainsi le vil­

lage Tumbang Mangkup (210 hab.) ne dispose-t-il que de 4 km de part et

d'autre de la rivière car le village irrmédiaterœnt en am::>.nt, Rantau

Taropang est relativement éloigné (10 km par le fleuve contre 5 km entre

Rantau Katang et Rantau Tampang).

La. totalité de l'espace est d'ores et déjà défrichée. Si

\ID étranger arrive, il àoit obligatoirerœnt acheter ou ertprlIDter une

terre. Si un autcchtone veut aUgn6lter la superficie de ses plantations

celà signifie qu 1il lui restera d'autant moins p:>ur ouvrir un Zadang

et qu'il devra revenir sur d'anciens défricherœnts. Carpte-tenu de l'ac­

croissement prévisible de la p:>pulation, le calcul des autorités est

de provoquer \ID début d'intensification.

L'instauration d'un impôt foncier calculé sur la surface

possédée et non sur le revenu tiré des terres mises en valeur répond

au mêIœ souci. L1IPEDA~ 11Xuran Pembangunan Daerah 11 (Contribution au

Développerrent Régional), existe depuis 1975. Les fonctionnaires des

impôts viennent de Sampit. Ils tiennent canpte de deux catégories de

terres : les SŒJJah (rizières irriguées) et la tanah da:!'at ("terre

ferne"). seule cette de:rnière est prise en considération sur les hautes

et rroyennes vallées. Elle est subdivisée en classes : tanah pekarangan

autour de l'habitation, kebun (plantations diverses) 1 Zadang et tanah

kosong (jachères forestières) . A chaque classe corresPJI1d un taux d' im­

p:>sition. L' IPEDA est payable annuellement ; tous les 5 ans. il y a

révision des rôles et réestirnation des superficies cultivées ou sirnple­

rœnt possédées. L'IPEDA est un impôt déclaratif ; des listes sont éta­

blies qui récapitulent les superficies détenues par chaque famille. La.

récolte ou le revenu foncier ne sont pas pris en cœpte. En 1981 les

plus hauts taux d' irnposition ont atteint la sarrœ de 20 à 22000 roupies

mais ne concernaient qu'une m:inorité de chefs de famille. LI instaura­

tion de l'IPEDA s'ajoutant à la délimitation du territoire villageois

autorise dorénavant toutes les stratégies foncières.
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3. LES STRATEGIES FONCIERES.

Quelques "notables" jouant de leur position sociale et écono­

mique privilégiée voire de liens entretenus avec le pouvoir politique,

et bien intégrés dans l'économie rrcdeme, camencent à se constituer des

réserves foncières. ra famille du Ccunat de Rantau Pulut sur la seruyan

a saisi tout l'avantage qu' elle pourrait retirer de l'installation de

Transmigrants. I.e frère du Camat a planté 20 000 plants d 'hévéa en 1979.

il est bien évident que s'ajoutant à ceux qu 1il possède déjà, il sera

bien incapable de les saigner. Il joue sur la mutation qui s'opère au

niveau du droit foncier et sur l'ambivalence entretenue au niveau of­

ficiel entre une indemnisatoon à l'arbre et une i.roposition à la super='­

ficie.

L'exenple de Diether chef du village de Turct>ang sepayang ap­

porte un éclairage sensiblerœnt différent et insiste sur les atouts que

confère une prépondérance économique. Depuis 11 ans Diether ouvre chaque

année un très vaste ~adang de l'ordre de 5 hectares à une demi· -heure de

.k~otok ~ aval du village. Il a débuté en achetant trois be ~ukar groupés,

c'est-à-dire trois errplacerœnts correspondant à d'anciens Zadang livrés à la

jachère forestière en bordure du fleuve~ Ces be~ukar ont été cultivés

et réunis en une seule parcelle, puis transforrrés en plantation de café.

Depuis, chaque année, il ouvre une portion de forêt pr:i.rnaiIre. I.e ~adang

ouvert en 1981 est situé à 1,5 km du fleuve i le sentier qui y conduit

est jalonné par d'anciens pandok abandonnés et traverse. les plantations

de café au bord du fleuve puis des plantations de rotin dont l'âge dé­

croît au fur et à rresure_;qu'on s'enfonce sur l'interfluve. Au total

Diether est à la tête d' une berme quarantaine d' hectares, et élève plus

de 50 ccchons et autant de :r;:oules. Il possède deux habitations i une

au village et une sur le Zadang. cette dernière est de loin plus confor­

table que bien des maisons villageoises. Il va sans dire qu'il ne dis­

:r;:ose pas au sein de sa famille d'une force de travail suffisante et qu'il

est aidé Par toute une cohorte d'obligés qui viennent des villages voi­

sins travailler contre upah. ses excédents de riz lui confèrent un poids

social suffisant pour attirer des dépendants qu'il aide au rro{D:mt de la

sotrlure. Il s'est d'ailleurs lui-ITÊlIE. livré à un calcul rapide et a

parfaitement conscience du feU de rentabilité éconamique de l'opération:
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il paie en paddy GU en argent des travailleurs qui ne lui procurent en

excédents guère plus que la valeur de leur travail. Encore prend-il le

risque d'obtenir une mauvaise récolte! C'est que son objectif est autre.

I.e territoire villageois n'est pas encore délimité, mais de Par sa PJsi­

tion de chef de nllage, il sai t parfaiterrent à quoi s'en tenir i il

s'approprie Par ce rroyen des terres qu'il pourra Par la suite rétrocéder.

Il serait vain cer:endant de penser qu'il s'agit là d'un ph~­

nanène général. Le plus. souvent les stratégies foncières sont pensées en

tenres de réélIIÉIlagernent, voire de remembrement des propriétés. Dans le

cas le plus simple une sélection est faite entre les terres héritées

des parents qui restent consacrées aux Zadang et les Parcelles achetées

qui sont soit déjà plantées, soit "aussitôt transforrrées en kebun. Dans

ce cas les achats s'opèrent toujours dans un secteur bien précis de

manière à obtenir des plantations groupées, ;faciles à exploiter.

Lorsque le grol.lJ?=ITEnt s 1avère difficile, de fréquents échanges

ont lieu. A Turnbang Sepayang, Sion Antang a échangé l 200 plants d 'hé­

véas récenment plantés sur 100 bOr'ongan contre 75 arbres en prcduction

sur 30 bOr'ongan auxquels il a ajouté 50 gan;tang de paddy et 5 tiang de

bois de fer. Chacun voulait réaméI"..ager ses propriétés. 'footes ces stra­

tégies foncières térroignent, tout en les renforçant,. des inégalités de

richesse.

C. L'ÉTAT ACllJ8- DE LA RICHESSE DAYAK

De rrÊIœ que le paysage n'est plus UIÙfonre, le mcde de. vie

des Ngaju n'est plus haoc:gène. A des individus déjà très occidentalisés

s IOPFQsent des groupes qui restent plus traditionnels et qui se rnargi­

nalisent peu à peu. L' apparition de nouveaux signes extérieurs de riches­

se souligne l'évolution de ces vingt dernières années.

1. LA NOUVELLE RICHESSE.

Gongs et jarres, qui conservent une valeur inestimable ma±s

dont les transactions sont rares, ne sont plus les seuls élérœnts
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constitutifs de la richesse. Les bœufs qui accordent grand prestige à

qui peut les sacrifier lors de la pesta tiwah, ne sent plus autant prisés

depuis que la religion chrétienne mais surtcut l'Islam ont progressé.

Les trois signes distinctifs de la nouvelle richesse sont aujourd'hui

la belle maison, le kZotok ainsi que la télévisien et la radio.

/~

a. La maison

OUtre le betang dont il ne reste plus que deux exemplaires,

trois types de rraiscns se différencient. La maison en écorce, la maison

construite à la m:::de hollandaise et la maison m:::deme dont rêvent les

Ngaju les plus fortunés.

La maism devenue traditiamelle après l'abandon du betang

est cCIIlpOsée d'une charpente en bois de fer, d'un plancher en bambou

ou en branchages, de rrurrs et d'un toit e...l'). écorce. C'est un type que l'on

rencentre encore fréquenrrent sur les hautes vallées notarnnent sur la

Kalang, la Katingan et la haute Kahayan en pays Ot danum. cette maison

assez rudirrentaire se rapproche du pondok de Zadang. La photographie

n° 14 et le crcquis n° 24 perrœttent de se faire une idée. Le plancher

d'une supe:r:ticie de 24 rn2 (6 X 4 rn), supporté Par 21 pilotis (tiang et

tongkat) , est surélevé de 0,90 rn par rapFOrt au sol. cette surélévation

est à la fois une nécessité FOur se prérmmir contre les crues et une

réminiscence du betang. Plus les habitations sont anciennes et plus

elles sont surélevées (jusque parfois 2 ou 3 rœtres) et difficilerœnt

accessibles par une échelle taillée dans une bille de bois. L 'habitation

se cCIIlpOse d'une unique pièce à laquelle est accolée une cuisine de 8

à la m2 également surélevée.

ce typ: de maison dès l' entre-deux guerres est délaissé Par

les "notables" Dayak les plus fortunés qui se font construire des mai­

sons à la m:::de hollandaise (phot.16). ces habitations subsistent encore

nanbreuses sur la Kahayan notarnnent à Tewah. Sur la Mentaya elles sont

encore aujourd 'hui propriété des OZoh Kahayan entrés tôt en contact avec

les autorités coloniales. Il y a là un rnirrétisrre culturel évident.
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FIG. 24
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b. Bahat.
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d. Pose des !' Sirap ..

nouveau stYle.
e. Pose des .. Sirap ..

ancien stYle.
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14- Maisoo traditionnelle à Turr1hlang Ngahan (kalang). La
toiture est en sirŒp et en kulit kayu~ les échelles sont façonnées dans
des billes de bois. LI une est retournée pour interdire aux chiens
11 accès de l'habitation. Le rotin sèche sous la maison.

15- Intérieur traditionnel à Dourian Kait (5e:ruyan). On
remarquera le plancher en bambou f les rrn.rrs en écorce et la totale
absence de mobilier. LIhabitatioo ne comprend qu'une seule pièce.
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Ces maisons sont souvent dans un état de délabrerœnt avancé.

Cons.truites à partir d'une charpente en bois de fer, de planches peintes

ou chaulées, elles sont couvertes de sirap et cloisonnées (généralement

en une pièce de réception et en deux ou trois charrbres à ccucher). Ce

typ: d 'habitation est toujours surélevé et d'une superficie de 70 à 80

rn2. Les Ngaju ne construisent plus ces maisons.

Le rêve aujourd'hui, c'ést de posséder une maison m:::derne

selon le rrcdèle citadin, colorée, avec une façade en contreplaqué recou­

verte de "triplex" et des vitres aux fenêtres. Ces rraisons sont plus

basses de plafond et seulement surélevées de 30 à 40 an. Elles sont

rœublées (fauteuils, chaises, tables, anneires) et FOssèdent 1 'électri~

cité. La photographie nO 17 représente le "séjour" d'une des maisons

au village de Tehang sur la Manuhing.

La construction d'une telle maison avoisine les deux millions

de roupies mais confère à SOl propriétaire un prestige social certain.

Le bois est fourni par le carmanditaire qui paie l'upah aux travailleurs

(tukang). La main-d'oeuvre est payée à la surface: en 1981 il fallait

canpter 6 à 7000 roupies le rn2. Dans tous les villages situés sur le

cours ITOyen des fleuves, on trouve aujourd' hui une à deux habitations

de ce type.

b. Le k'lotok

Le k'lotok est une embarcation canposée d'un tronc d'arbre

évidé sur lequel sont montées des planches. Il est parfois ponté et

un toit végétal est fréquemrent rajouté. La propulsion est assurée par

un rroteur diesel "in-board" de marque japonaise. K'lotok est une onanato­

Fée qui rend compte du bruit lancinant du ITOteur. Les concessionnaires

sont installés à Sampit rnais des pièces courantes de fabrication locale

(hélices i goupilles) sont disponibles dans la presque totalité des vil­

lages pour des prix rrcdiques.

Le tableau n030 récapitule par kecamatan le namb::e de k'lotok

sur la Mentaya. Le kecamatan situé en am:mt Wentaya Hulu) n'est pas le
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16- Maison Kahayan construite à la rrcde hollandaise à Tewah

(Kahayan). les fenêtres sont équipées de persiennes, la surévélation

est rncdérée.

17- Intérieur m:deIüle à Tehang (ManuhLTlg). Le contraste est

saisissant avec la photographie n° 15. La télévision est présente jasque

dans les villages les plus reculés.



-24~

plus défavorisé avec un klotok pour 39 habitants. Sur la Katingan en

aval de Tmrbang Samba, c'est 95 habitants pour_-un k lotok qu 1il faut

canpter ! Le kecamatan M:!ntawa Baru-KetaPang ne canpte qu'un k lotok

pour 190 habitants, il correspond à la ville de Sampit.

c. La radio et la télévision

La pénétration des transistors, depuis déjà la ou 15 ans sur

la M:!ntaya, est en rapide essor. Il est fréquent que les Dayak descen­

dent à Kuala Kuayan ou à sampit verrlre une cargaison de rotin et rerron­

tent avec un "radio-cassette" japonais d'une valeur de 100 à 150 000

roupies ! La diffusion des postes de télévisioo a été encouragée par le

gouvemerœnt de Jakarta qui Y voit un instrurœnt destiné à parachever

l'unité du pays, à gomner les particularismes locaux et à favoriser

l'érœrgence dl une nouvelle identité culturelle. Ainsi dans chaque chef­

lieu de kecamatan et dans de narbreux villages, des récepteurs publics

ont été installés. Le tableau n O 30 souligne le nœbre élevé de postes

de radio à Sampit (kecamatan Baamang et M=ntawa Baru) , nanbre qui est

loin d'être négligeable en arront (kecamatan Mentaya Hulu). seuls les

];X)stes de télévision sont proportiormellerœnt moins nanbreux en amont

d'autant que 50 % d'entre eux sont concentrés à Kuala Kuayan. L' instal­

lation en cours d'un relais de télévision dans ce village va sans aucun

doute rrodifier cette situation.

Tout en essayant de quantifier l' é1:.at de la ridlesse dayak,

il est apParu judicieux de tenter d'en retracer l'évolution ces vingt

demières années.

2. L'EVOLUTION DE CES VINGT DERNIERES ANNEES.

Il est toujours très délicat d'appréhender directerœnt par

enquête la richesse ou les revenus. Les cas de dissimulation ou de

mauvaise volonté sont fréquents. Il faut donc appréhender la richesse

là oü elle transparaît le plus aisérœnt, c'est-à-dire en quantifiant les

rnatériau..'{ qui ont servi à construire 1 'habitation ainsi que les biens

de consomnation dont disposent les populations. Retracer l'évolution de

la richesse dayak ces vingt demières années a été rendu possible grâce



TAPLEAU NO ?(ll

KLOTa<, POSTES DE RADIO ET OC TÉLÉVISION SUR LA flENTAYA

Kecamatan (de Nbre
Klotok Postes de radio Téléviseurs

llaval vers dlhab. Total Habjklotok Total Hab/radio Total Hab/IV11 arrDIlt) .

t-'Entaya Hilir 18931 397 48 560 34 436 43
selatan

Mmtaya Hilir 4543 103 44 119 38 25 182
Utara

Baamang 22825 x 1755 13 699 33

Mmtaya Baru/ 36394 191 190 3483 10 1757 21
Ketapang

Kota Besi 11200 145 77 x x

t-'Entaya Hulu 18837 478 39 605 31 56 336

Source : Mooografi Kecarnatan Kantor Statistik Kabupaten Kotawaringin Tinnrr-SAMPIT.

x. Données incanplètes.

1
rv
lJ1

'0
1



-251-

aux enquêtes effectuées dans les armées 1960-1961 par D. Miles dont les

résultats ont été publiés dans la revue Oceania1. Un questionnaire a été

passé en 1981 dans 8 villages sur les rivières Mentaya, Kalang et Katin­

gan2. La totalité des habitations et des fanùlles qui canposent ces vil­

lages a été enquêtée. Afin de rendre canpatibles les résultats obtenus

en 1981 et en 1961, des éléments significatifs identiques ont été retenus.

a. Les matériaux de construction

236 habitaticns rot été enquêtées, 10 élérœnts significatifs

impliquant tlll recours à l' éconanie de narché ont été chacun affectés

d'un coefficient allant de 1 à 10 en fonction de leur plus ou moins

grande valeur.

1. Lorsque l'habitation possède

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10· -------------

Une charpente en bois de fer

Un toit préfabriqué végétal (kajangJ

Un toit en bardeaux (sirapJ

Des rrn.rrs préfabriqués végétaux(kajangJ

Des murs peints ou chaulés

Une porte véritable (avec les gonds .. )

Un paJ:qUet

Des murs en planches

Des vitres

Des cloisons

En raison de l' irnpossibilité de cumuler un toit végétal et

un toit en bardeaux... le total de 55 points ne peut être atteint.

1. Douglas Miles- "Consumption and local rrobility in Mentayan villages"­
Oceania n° 36 pp. 121 à 131 - Dec 1965.

2. Les villages sont : Rantau Katang et Turnbang 8epayang pour la Mentaya,
Tumbang Ngahan, Tumbang Hejan et Ttrrrbang Gagu pour la Kalang, Tumbang
Paku, Turnbang Hangei et Geragu pour la Katingan.
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TABLEAU NO 31
LES MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION

SCORE t'OYEN

score Habitations
Vallées Villages canposant

m:::>yen l'échantillon

M:mtaya Rt.Katang 24,97 72

'lb. sepayang 25 49

Total Mentaya 24,98 121

'Ib.Ngahan 18,75 20

Kalang Tb.Hejan 18,88 9

Tb.Gagu 20,9 10

Total Kalang 19,33 39

Tb. Paku 15,95 22

Katingan Tb. Hangai 21,03 26

Geragu 13,67 28

Total Katingan 16,85 76

.Total général 21,43 236
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La chaJ:P€Ilte en bois de fer différencie essentiellement l'ha­

bitation principale destinée à durer, du pondok de ladang. Le toit pré­

fabriqué végétal (kajang) , est ccmposé de feuilles de pandanus tressées,

verrlues par les habitants des basses vallées (Pegatan, Samuda) à raisoo

de 250 roupies l'unité (janvier 1982 à Geragu) . On considère qu'il est

nécessaire de disposer de 100 unités pour refaire une toiture ce qui'

représente une dépense de 20 à 25 000 roupies. Les toits en bardeaux

(sirap) occasionnent une dépense de 1 600 à 1 800 roupies le m
2 (2 peteng

de 100 sirap de 8 an de large au rn2). Autrefois les sirap plus larges

(15 à 17 an) et plus éPaisses étaient fixées avec du rotin i aujourd 1hui

elles soot clouées. Les autres élérœnts térroignent d'une amélioration

progrèSsive du niveau de vie. L'écorce (kulit kayu) est remplacée Par

des planches de meranti pour l'édification des murs ou de bois de fer

pour le plancher. Les cloisons séparant la rraison en diverses pièces

nI mt été retenues que dans le cas où elles occasionnent une grande

déPense, c'est-à-dire lorsqu 1elles sont en. bois.

Les scores rroyens obtenus pour chaque village et chaque val­

lée sont reprcduits sur le. tableau n° 3J.:.. Les villages de la Mentaya

sont situés largement au-dessus de la rooyenne tandis que les villages

de la Kalang et surtout de la Katingan sont situés largement en dessoas.

Il Y a là de toute évidence traduction des difficultés dl accès au marché

et d'un rroindre développerœnt de l' agriculture de rente, donc des reve­

nus monétaires.

Le tableau nO 32 récapitule les résultats de l'enquête en

les sériant par classes et en les canparant aux chiffres obtenus en

1961. Aucune habitation villageoise n'obtient un score nul. La catégo­

rie la plus représentée est celle des 15-19 points qui correspond à des

habitations dont la charpente et le plancher sont en bois de fer, dont

le toit est en bardeaux et canposées de diverses pièces. La réPartition

par classes et par vallées souligne toujours le retard relatif de la

Katingan (catégorie la plus représentée : 5 à 9) et de la Kalang (la

à 14 ). Cette dernière bénéficie cePendant de la relative proximité

du port de Sarnpit. Il n'y a guère cependant que sur la Mentaya que 10

à 11 % des habitations sont situées dans les trois dernières classes.



TABLEAU N° 32
U:S Ml\TERIAUX DE CONSTRUCTIŒJ

Répartition par classe 1961 x - 1981xx

. ,

Mentaya Kalang Katingan Total échantillon
Classes Nbre % Nbre % Nbre % 1981 xx

hab. hab. hab.
. . . . ..

Nbrehab~ . %
. .

0 0 0 0 0 0 0 0 0
1 - 4 1 1 0 0 0 0 1 0,4
5 - 9 4 3 4 10 20 26 28 11,9

10 - 14 16 13 11 28 11 14 38 16,1
15 - 19 27 22 8 20 25 33 60 25,4
20 - 24 5 4 5 14 3 4 13 5,5
25 - 29 37 31 8 20 10 13 55 23,3
30 - 34 8 7 0 0 0 0 8 3,4
35 - 39 9 8 2 5 5 7 16 6,8
40 - 44 10 8 1 3 2 3 13 5,5
45 - 49 4 3 0 0 0 0 4 1,7
50 - 55 0 0 0 0 0 0 0 0

rrotal 121 100 54 100 39 100 236 100

Echantillon

1961 x

Nbre hab. %.

19 14,7
9 6,9

22 16,9
10 7,7:
16 12,3

5 3,9
17 13,0·
16 12,2

5 3,9
6 4,6
5 3,9
0 0

130 100
..

1
N

~
1

x D'après Douglas Miles . Il Consunption and local m:::bility in upper ~tayan villages • Il OCEANIA •
vol. 36 • pp 121-131 - Dec. 1965.

xx Enquêtes de terrain.
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L'évolution depuis 1961 mérite tIDe attention particulière.

Alors qu'en 1961, plus de 58 % des habitations obtenaient un score can­

pris entre 0 et 19, en 1981, 54,2 % des habitations obtiennent entre 15

et 29. Il Y a sans conteste enrichisserœnt. Cet enrichisserœnt est

d'autant plus patent qu'en 1961 près de 15 % des habitations ne pos­

sèdaient PaS rrêrre une charpente en bois de fer, alors qu'en 1981 elles

ne sont pratiquement plus représentées dans les villages. Les habitations

qui obtiennent un score élevé (de 45 à 49 points) sont cependant rroins

narbreuses en 1981. Cette ananalie s'explique vraisemblablement par une

différence d'échantillonnage. La corrposition de l'échantillonnage de

1961 n'est pas connue mais il est probable que la bourgade de Kuala

Kuayan dans laquelle se concentrent quelques riches négociants y a été

incluse.

b. Les biens de consommation

Le principe retenu est le même, les biens de consannation

ont été sélectionnés en fonction de leur caractère plus cu noins indis­

pensable et un nczrbre croissant de points leur a été attribué.

1. Pour la possession

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10 --------

d'un coffre

d'un lit

d'Uné ou plusieurs chaises

d'une table

d' tIDe annoire

d'un buffet

d'une lc3I!1?= à pression

d'une lc3I!1?= "Aladin"

d'une machine à coudre

d'un poste de radio

Ainsi conçus les questionnaires 1961 et 1981 sont canpatibles.

CeI;:€ndant quelques rrodifications ont été aPfOrtées pour tenir canpte

de l'évolution des signes extérieurs de richesse en 1981. Les l<.lotok

ont été canptabilisés ainsi que les récepteurs de télévision.
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TABLEAU NO 33

LES BIENS tE COOSO"MATION

SCORE MOYEN

Score
Habitatians

Vallées· Village:; <:anp:)sant
noyen l'échantillon

Mentaya
Rt.Katang 21,55 70

Tb.8epayang 19,66 48

Total ~taya 20,78 118

Tb.Ngahan 11,6 20

Kalang 'Ib.Hejan 14,25 8

Tb.Cagu 16,70 24

Total Kalang 14,36 52

Tb.Paku 15,71 21

Katingan Tb.Hangai 16,96 26

Geragu 19,5 28

Total Katingan 17,56 75

Total général 17,22 245
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Le lit à armature métallique, rratelas en kapock et rrousti­

quaire est le premier achat des Dayak. Au sein de l'unique pièce, Clest

le rroyen de procurer un rninirnurn d' intirnité aux je1..IDes couples. Posséder

des chaises et qui plus est, manger sur une table et non par terre,

téIroigne plus d '1..IDe profonde évolution du rrcde de vie, d'une occidenta­

lisation déjà poussée, que de possibilités financières importantes, à

la différence de la machine à coudre (75 000 roupies le m::dèle "butterfly"

copié sur la petite singer à pédale) et du poste de radio. 69 % des

familles possèdent 1..IDe lampe à pression ; Cl est vraisernblablerœnt l'ar­

ticle le plus réPandu. La "Petranax" coûte 1..IDe quinzaine de milliers

de roupies en 1981. La lampe "Aladin" d '1..ID prix sensiblerœnt plus élevé

n'a pas réussi la percée sur le marché que laissait supposer l'enquête

de 1961.

Les grands traits de la distribution des biens de consornnation

coïncident très exactement avec la répartition des types d'habitations.

Les villages de la Mentaya viennent cette fois encore en tête (tableau

nO 3"3) et la différence entre Kalang et Katingan n'est Pas significa­

tive. La répartition ethnique (tableau nO 34) oppose deux groupes plus

aisés les OZoh Kahayan et les ~.alais des rroyennes vallées, aux 0 Z.oh

Katingan. et Ot Danum des hautes contrées pour des raisons d'accès au

marché essentiellerrent.

La répartition par religion tableau nO 34, hiérarchise très

exactement, les Musulmans, les Chrétiens, et loin derrière les Animistes.

Au sein d'un rnêrœ village ces différences sont notables.

Musulmans Chrétiens Animistes
score score score

Tb.Gagu 18 11,5

Tb:.Hangei 28 18 15,53

L'appartenance ethnique ne traduit guère le dynamisrre dif­

férentiel de tel ou tel groupe mais bien plutôt les opportuni±és offertes
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TAPLEAU NO 34

LES BIENS Œ COOSOVMATION

RÉPARTITION PAR ETHNIE

OZoh OZoh Katingan Dohoi Malais et assiroil.
Kahayan-Kapuas (Banjar-or.Sampit
Barito Orang Pembuanq)

Nbre 8aJre Nbre Score Nbre Score Nbre SCore
d'hab. rroyen d'hab. rroyen d'hab. rroyen d'hab. moyen

101 20,06 46 15,36 13 17,46 6 20,33

RÉPARTITION PAR RELIGION

Animistes Orrétiens MusuJ.mans(Hind-Kaheœ ) (cath+Protest)

Nbre Score Nbre Score Nbre Score
d'hab. IOOYen d'hab. rroyen d'hab. rroyen

97 15,45 73 19,30 75 22,22
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par l' inplantation géographique il' adoption d' '\.IDe religion est un choix

qui exprime tout autànt '\.IDe conception d'un au-delà du mande qu'une

position sociale dans ce rronde ci. Les Animistes longtemps tenus à l'é-:

cart de la vie m:xieme sant les plus rral placés, tandis que les ancien­

nes élites chrétiennes, fait nouveau de ces vingt denùères années,

sant distancées l?ëlr la relative prospérité des Dayak islanùsés. Il y a

là incootestablerœnt crise de l' identité dayak et tentative de fusion

au sein d' '\.IDe comrnmauté islamique qui s'identifie de plus en plus avec

la nation indonésienne.

L'évolution sur les vingt dernières années (tabl. n° 35)

appelle deux remarques

- prises globalement les trois premières classes (0 à 14) ,

qui représentaient 51,10 % des familles en 1961 n'en représentent plus

que 30,2 % en 1981. Il s'agit là de familles qui possèdent une lampe à

pression, un lit et, soit un coffre soit une petite anroire. Ce sont

les quatre classes suivantes (15 à 29) qui constituent aujourd 'hui

49,4 %de l'échantillon. Ce sant des familles qui, outre les biens déjà

énurrérés, possèdent un poste de radio, une machine à coudre et quelques

chaises. Il Y a donc enrichissement indiscutable depuis 20 ans. Les

cinq dernières classes (30 à 55) n'ont quas:i.rœnt Pas changé (20 % contre

20,4 %).

- Le pourcentage de familles totalerœnt démunies, qui n'ont

PaS recours au ID3rché des biens de cansorrrnation est plus élevé en 1981

(9,4 %) qu'en 1961 (4,4 %). cette anomalie est due à l'importance des

imnigrants récents notarnnent sur la Mentaya et la Kalang. ces imnigrants

ccmœnçent tout d'abord par construire une maison ce qui grève leurs

revenus, ce n'est que plus tardiverœnt qu'ils auront la PQSsibilité

d'acquérir des biens manufacturés.



TABLEAU N° 35

LES BIENS DE CONsavJvlATION
Répartition par classes 1961x - 1981xx

·~taya Kalang I\atingan T,otal échantillon
,Classes

.Nbre de ~ l'p:>re de % l'jbre de ~ 1~81 xxfaro. faro. faro.
l\jbre Faro. ~

a 9 '8 9' 17 5- 7 23' 9,4~

1 - 4 3 3 1 2 2 3 6 2,4
5 - 9 18 15 15 29 12 16 45 18,4

la - 14 la 8 4 8 11 15 25 10,2
15 - 19 18 15 7 13 18 24 43 17,6
20 - 24 12 la 6 11 7 9 25 10,2
25 - 29 14 12 4 8 ' la 13 28 11,4
30 - 34 14 12 2 4 4 5 20 8,2
35 - 39 la 8 1 '2 3 4 14 5,7
40 - 44 2 2 2 4 2 3 6 2,4
45 - 49 8 7 1 2 1 1 la 4,1
50 - 55 a 0 a a a 0 a a

Total 118 100 52 100 75 100 245 100

Echantillon

,1961x

~re faro. %.

fi 4',4
44 32,6
19 14,1
11 8,1
16 11,9
12 8,9

6 4,4
6 4,4
9 6,6
4 3,0
l 0,8
1 0,8

135 100

1
N
0'\

?

x D'après Douglas Miles . Il Consunption and local rrobility in upper Mentayan villages." OCEANIA •
vol. 36 . pp 121-131 - Dec. 1965

.xx Enquêtes de terrain.







CQ\JCLUS ION

La prise de conscience d'une identité face aux Ct Danum et

aux Malais, l'émergence d'un pays ngaju façonné au gré de l'essor de

l' agriculture comnerciale et de l'enrichissement des populations, relè­

vent cependant d'un dynamisrre fragile. En 1957, la création de la pro­

vince de Ka.li.IPantan Centre a eu pour objectif de mettre fin à une rebel­

lion menée Par les Ngaju au non des Dayak dans leur ensemble. Vingt

cinq ans après, Chrétiens et Animistes sont minoritaires face aux

Musulmans qui s 1identifient aux Malais.

La chance des Ngaju qui habitent des vallées accessibles se

transfonne pro:Jressivernent en handicap. Tant que Bornéo a été considéré

Par les Javanais et les Malais ccmre une contrée inaccessible, hantée

par des coup:urs de tête sanguinaires, les contacts avec l'extérieur se

sont limités à de fructueux échanges ccmrerciaux. Depuis quelques décen­

nies la surpopulation de Java, la volonté du gouvernement de Jakarta de

javaniser l' archip=l, sous prétexte d'unification du pays, a conduit les

autorités à entreprendre un ambitieux programœ de transmigration. Les

premiers transrnigrants se sont cantonnés sur les côtes autour de Banjar­

rnasin et des villes PJrtuaires encouragés en cela Par les autorités

coloniales puis indonésiennes. Ils n'étaient guère dépaysés i transplan­

tés dans un milieu nat~l fondarœntalerœnt différent, ils retrouvaient

un rrêrre univers culturel teinté dl islamisrœ. Ces prochaines années

cependant, les services de la Transmigration ont pour objectif d' instal­

ler des centrespionnier~ à l'intérieur de l'île. C' est un changerœnt

d' attitude radical qui sert de révélateur aux faiblesses des Ngaju.

Faiblesse déIrographique d' abord et surtout i les densités de population

ni excèdent guère 6 hab. au krn2 et les rroyennes vallées se dép=uplent.

Un sinple centre de transmigration de 2 000 familles ferait basculer

l'équilibre d'unKeaalm:I'tan.. Faiblesse de la structure sociale ensuite
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Clest 11 individualisme qui prévaut, tandis que les Javanais, les Balinais

et les Malais constituent des camnmautés beaucoop plus structurées,

transmigrent par villages entiers et transplantent leur civilisation.

Il est frappant de voir carment des Balinais recréent le paysage qui

leur est familier à Kalimantan Sud. Faiblesse politique enfin, les

Dayak, suspects au :roc:m=nt de la guerre dl indép3I1dance, ni cnt pas véri­

tablerœnt accès au pouvoir politique central au roêrœ titre que les

Javanais voire les Sumatranais ; il leur est dl autant plus difficile de

faire entendre leur voix. En définitive au clivage Anirnistes-Musulrnans~

entre Malais des sultana:ts et Dayak de 11 intérieur qui vivaient en bonne

intelligence avec la bénédiction des autorités colcniales, se substitue

une opposition entre m peuple colonisé et des colonisateurs.

C'est me évolution dl autant plus regrettable que la société

ngaju est très dynamique et porte en elle des genres de rrodernisrre.

Les Ngaju OL'Vr"'-nt des écoles privées et recrutent eux-rrêrœs des maîtres

dans les villages tant ils ont conscience de 11 i.IrTp:>rtance de la civili­

sation de 11 écrit et de l'ouverture aux teclmiques mcdernes. Ils refu­

sent une citoyenneté de second ordre. Aucun frein sociologique ne vient

entraver 11 innovation et le progrès éconanique. L'initiative est encou­

ragée, les relations qu 1entretiennent les Ngaju entre eux sont d'ordre

contractuel et n lont rien d'obligé. La transmigration javanaise, 11 ad­

ministration javanaise, le clientélisne javanais, la culture javanaise

transmise par les médias jusque dans le rroindre village, risquent de

constituer autant de freins au développercent.
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POPULATION DE L'ENSEMBLE DE LA

PROVINCE DE KALlMANrAN CENTRE

- 1980 -

Nœt>re d'habitants Sup=rficie censité
KeoOJT/atan 1980. -

1971 1976 1980 Km2 ha/krn2

KOTAWARINGIN BARAT 68167 78504 94367· 21000 4~49

Jelai 4682 4735 5225 1600 3,27
Kunai i3578 1'5608 18036 '4456 4,05
Arut Selatan 16109 20886 28863 2400 12,03
Kotawaringin Lama : 4559 5067 5340 12.18 4,38
Sukamara 5712 6377 6904 1028 6,72
Balai Riam - 2554 2860 3230 1199 2,69
Larnandau 5246 6246 7383 2588 2,85
Delang 4793 5412 5615 1370 4,10
-Bulik 8044 8572 10804 2456 4,40
Arut Utara 2890 2741 2967 2685 1,11

KOTAWARINGIN TIMUR 130779 154343 183166 32900 5~ 57

Kota Besi 9327 10151 11194 2177 5,14
Ce!q;)a.ga 13093 - 14391 16575 2424 6,84
M:mtaya Hulu 13647 16230 18777 6355 2,95
Perenggean 3187 - - 4089 4378 1774 2,47
Ba.amang 13309 16610 22760 774 29,41
M.Baru/Ketapang 21739 - 28672 36368 772 50,37
Mty. Hilir Selatan 14349 1662.1 18932 928 20,40
Mty. Hilir Utara 2876 3121 4543 723 6,28

- -

Seruyan Hilir - 8525 11032 1341.1 6087 2,20

Pulau Hanaut 8276 9656 10878 619 17,57
Danau Sembuluh 4.167 446.1 4520 2424 1,86
Hanau - 7450 6874 7050 1135 6,21
Seruyan Tengah 5926 6843 7501 2012 3,73
Seruyan Hulu 4908 5592 6279 4746 1,32
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;Norrbre d'habitants S~icie Densité
.{(ecamatan 1980

1971 ~976 1980 Km2 ?à;1<m2

KATINGAN 49418 56197 66023 1'1800 3~ 71

Katingan Kuala 6255 8389 12071 3266 3,70
Tasik Payawan 4006 4377 4780 804 5,94
Karnipang 2712 3073 4786 2793 1,71
Katingan Hilir 4694 5554 6065 663 9,15
'IW. Sangalang Garing 6099 5947 6728 568 11,84
Pulau Malan 5382 4957 4883 805 6,07
Katingan Tengah 8253 9882 10522 1089 9,66
Sanarnan M3ntikei 4203 5206 6719 3030 2,22
Marili.t 2261 2780 2979 2178 1,37
Katingan Hulu 5553 6032 6490 2604 2,49

KAPUAS 1[15242 237052 258473 21400 12~ 07
Selat 27873 37941 48499 394 123,09
Kapuas Hilir 13176 15532 12398 91 136,24
Kapuas Timur 19118 19471 20038 202 99;19
Kapuas Kuala 12703 22595 28333 427 66,35
Kapuas Barat 14293 14212 . ---14772 ·480 30,77
Pulau Petak 16406 23511 19861 135 147,11
Kapuas Murung 17245 15738 15930 491 32,44
Basarang 14044 15034 15653 6206 75,98
Mantangai 11995 14783 15140 6128 2,47
TiIrpah 4287 4725 4870 2016 2,41
Kapuas Tengah 8127 4472 9503 1833 5,18
Kahayan Hilir 14031 17240 21172 1683 12,57
Pandih Batu 3579 5867 7940 949 8,36

IKahayan Kuala 7579 10535 13525 4956 2,72
Kabayan Tengah 4673 4472 4773 783 6,09

Tingang 6113 6339 6066 626 9,69

GUNUNG MAS 45712 53279 56034 13400 4~ 18

lManuhing 4277 5174 5083 1714 2,97

jRUngan 8790 10329 11485 1816 6,32
Sep:mg 5656 6549 5457 740 7,37
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Nanbre d 'habitants ~icie Densité

1
Keaamatan - ],980

1971 1976 1980 krn2 ha/krn2

. .
Kurun 7300 8506 7779 842 9,24
Tewah 7176 8374 7785 1136 6,85
Kapuas Hulu 6038 6879 10273 2596 3,96
Kahayan Hulu Dtara 6475 7468 8172 4556 1,79

BARITO 8ELATAN 52302 64153 69020 8830 7~82

Jenana.s 3745 4865 4915 708 6,94

Dunstm Hilir 7296 9328 10044 2065 4,86

Karau Kuala 8719 9676 10720 1099 9,75

Dustm Selatan 17800 22372 23191 1829 12,68

Dustm Utara 9321 11552 12589 1196 10,53

Gtmung Bintang Awai 5421 6360 7561 1933 3,91

BARITO TIMUR 38553 47683 51209 4070 12~ 58

Dustm TirmJr 10152 12648 12983 . 1532 8,47

Eenua L:ilna 2813 3156 3197 258 12,39

Patangkep Tutu 2239 3070 3470 255 13,61

Awang 2647 3250 3570 203 17,59

Dustm Tengah 15501 18737 21409 1243 17,22

Pematang Karau 5201 6822 6580 579 11,36

BARITO UTARA 46015 58558 63601 8300 7~ 66
1

MJntallat 6350 7071 8100 553 14,65
1

Gunung Tinlang 3635 3631 3952 890 4,44
1Guntmg Purei 2461 2421 2416 1468 1,65

Teweh TirmJr 3772 4254 4857 768 6,32

Te.weh T6n3'ah . 17747 20573 25300 1708 14,81

Lahei 12050 20608 18976 2913 6,51
1

MURUNG RAYA 48634 54142 51836 23700 - 2~19

Pennata Intan 7590 11606 9896 1227 8,07

Murung 11034 12148 12950 730 17,74

1
Laung Tuhup 11390 13494 14630 3111 4,70
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Nanbre d'habitants Superficie Densité
Kecamatan 1980

1971 1976 1980 Km2 ha/krn2
,

Tanah Siang 10219 9448 6932 1549 4,48

Sl.ll'Iber Barite 8401 7446 7428 17083 0,43

PALANGKA RAYA 27132 39876 60447 2400 25~ 18

Pahandut 23889 35718 55572 1071 51,87

Bukit Batu 3243 4158 4875 1329 3,67

701954 843787 954176 153800 6,20

Sources : Sensus Penduduk 1981J - Biro Pusat Statisti..1<. - PROPINSI

KALJ:M1illrAN 'l'ENGAH -
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POPUu\TION DES VILLAGES

DE U\ VAlLEE DE LA MENTAYA

nVillages 1961 1976 1980 Evolution EvoJ:utio
annuelle annuelle
61-76 (%) 76-80 (%

Ujung Pandaran 240 261 2,19

Lampuyang 280 352 6,42

Bapinang Hilir Laut .3901

Parebok 1267 1516 4,91

Besawang 1180 819 -7,65

Sebarrba.n 1668 2081 6,19

8amuda Besar 922 1078 4,23

8amuda Kecil 807 846 1,20

Sarnuda Kota 3131 3503 2,97

Bapinan:J Hilir 2768

Bapinang Hulu 2987

Basirih Hilir 3116 3997 7,07

Jaya Kelapa 1443 1488 0,78

Basirih Hulu 1302 1560 4,95

Jaya Karet 1265 1430 3,26

Bagendang Hilir 1356 844 -9,44

Bagendang TeIl9'ah 502 1321 40,79

Bagendëln:rHulu 512 597 4,15

Palangsian 1757 4630 40,88

.Ketapang 3760 4265 3,36

M:ntaya :,. Barat Hilir 6642 9274 9,91

M:ntaya Seberang 2826 1822 -8,88

M=ntaya Baru Hulu 13687 16377 4,91

Baanang Hilir 5383 6302 4,27

Baanang Tengah 5821-- 7924 7,78

BaarnangHulu 2624 5532

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ------ r- - - -

Ranban 765
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-
Villages 1961 :1.976 +980 Eyolution J?volutior

annuelle annuelle
61-76 (%) 76-80 (% )

Natai Baru 596 284 -13,08
Pondok Darnar 155 213 9,35
SUlu Bakung 124

Natai Nangka/
Paring Dua 395
------- - - - - - - - - - - - - - - - -- t- - - - - - r- - - - -

Terantan;r 2782 3067 2,56

Kota Besi Hilir 1037 1149 2,7
Kota Besi Hulu 1800 2066 3,69

Kanèan 901 917 0,44

canba 710 815 3,70
SiIcpur 775 941 5,35

Palangan 1012 1096 2,07

Hanjalipan 819 956 4,18
Tangar 323 369 357 0,95 -0,81
Baampah 259 345 353 2,21 0,50

Batu 310 591 644 6,04 2,24
Tanjung Bantur 93 188 233 6,81 5,72

Penda Durian 101 182 178 5,35 -0,96

Pahirangan 66 181 130 11,62 -7,04
satiung 90 187 149 7,18 -5,21
Santilik 71 148 168 7,23 3,04

Tangka Rubah 296 474 492 4,00 0,84

Perrantang 280 457 526 4,21 3,66

T1.lIIba.ng Sapiri 85 133 112 3,76 -4,13

Kuala Kuayan 939 1341 2877 2,85 28,41

Bawan ' ..: , 171 173 142 0,08 -4,48

Tanjung Jariangau 989 1314 1532 2,19 4,13

Tukang Langit 180 220 198 1,48 -2,5 .

T1.lIIba.ng Sangai 291 504 1157 4,88 32,29

Rantau Katang 267 421 308 3,84 -6,71

Turrbang l-1angkup 113 239 210 7,43 -3,03

Rantau Tampang 108 202 216 5,80 1,61

Luwuk Kuwan 235 317 336 2,32 1,34

Kawan
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Villages 1961 1976 l,980 Evolution Evolution
armuelle annuelle
61-76 (%) 76-80 (%)

!l'uI1i:>ang Bajanei .92 206 171 8,26 -4:,37
'l'uIrb3ng Boloi 248 253 435 0,13 17,88
Tt.1nbang Sepayang 341 278 . 494 -1,23 19,33
SUngai Hanya 314 628 618 6,66 -0,47
Tumbang Kalang 269 548 722 6,91 7,84
'l'uIrb3ng Manya 190 324 418 4,70 7,17
'l'uJ:Ii:lang Puan 85 151 ll5 5,17 -6,12
Rantau Sawang 130 213 170 4,20 -5,16
Rantau Suwang 125 228 172 5,49 -6,14
------- - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - - -
Pamalian 587
Tanah Putih 1404

Sebabi 1269

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
Tumbang Tilap 74 184 132 9,91 -7,2
Keminting 129 330 396 10,38 4,85
Tanah Haluan 134 159 4,85
Tumbang Penyahuan 315 181 527 -2,83 47,65
Tunb3.ng Sapia 78 136 72 4,96 -ll,76
'l'unDang Getas 71 2ll 167 13,15 -5,33.
Tewei Hara 192 317 330 4,34 0,95
Tumbang Payang 277 611 633 8,03 0,86
Tumbang Kania 111 167 107 3,36 -8,98 .

'l'uni:JangBatu 263 421 401 4,00 -1,30
Tultbang Turung 305 452 619 3,21 9,12
Luwuk Bagantung 100 199 206 0,07 0,75

'l'unDang Tawan 96 177 171 ~,62 -0,98
'l'unDang 5aluang 93 116 85 1,65 -6,90

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ------ - - - -
Kuluk Te1awanq····-- 90 208 178 8,74 -3,72

Sungei Paring 53 209 188 19,62 -2,63

Tumbang Ngahan 102 180 138 5,1 -5,97

'l'urrDang Rarœi 74 202 160 11,53 -5,32-
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Villages J.961 1976 1980 Evolution Evolution
annuelle annuelle
61-76 (%) 76-80 (%)

:I.'urrbang Hejan 106 131 106 l,57 -4,96
Bunb.1t Nusa 58 143

Tumbang Gagu 120 312 285 10,66 -2,32

- - - - - - - - - 1------ - - - - - - - - t- - - - - - - - - - -
Tehang 218 209 283 -0,27 8,85
Kabuau 266 469 521 5,09 2,77
M=njalin 188

Parenggean 655 1017 587 3,48 -10,57
Bejarau 300

Padas 51

Barunang Miri 400 356 221 -0,73 -9,48
Tandang 118

Kota B3.ru 24

Sebungsu 489 965 876 6,49 -2,30
Mujam 214 232 2,10

Merah 133 154 198 1,05 7,14

Luwuk Sampun 199 352 200 5,12 -10,79

Luwuk Uhat 71

Tanjung Jurung 134 353 369 10,89 1,13

Luwuk Lentang 72

Rantau Harapan 66

Luwuk Bunter 723

Sei Paring 1836 1229 -8,26

Cernpaka Mulia Bara 1751 2086 4,78

Cempaka Mulla T:imuJ 1272 1445 3,40

Jemaras 776 944 5,41

Lubuk Rangan 1228 1415 3,80

PataL 1173 1459 6,09

Rubung Buyung 638 870 9,09

Baninang 485

Parit 1703 1530 -2,54

Keruing 1861 1082 -10,46

Bukit Ba:tu 222
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Villages 1961 1976 1980 Evolution Evolution
annuelle annuelle
61-76 (% ) 76-80 (%)

Pundu , 2],.53 856 -15,06

Tl:Irrbang Sanak 73

Kereng
/-.-

Selucing 57

Pantai Harapan 893

· .-- -- ----- .

Sources - Chiffres 1961 D. Miles - Cutlass and Crescent Moon ­

Centre for Asian studies . University of

Sydney 1976 - pp6 et 7.

- Chiffres 1976 - 1980 : Biro Pusat Statistik - PIDPINSI

KALIMANTAN 'l'ENG!lli.

Affluents Bulupu, Seranau, Kuayan, Kalang, Tualan,

Canpaga.





ANŒ II

LES RELIGIONS





1ln
0'0
N
1

RELIGIONS
KABUPATEN/KOTAMADYA

,

MUSULMANS CATfK)LIQUES ProrESTANl'S HINI:lQ -:KAlIARlNGAN }?UDHA 'IOTAL

Kj!BUPATEN

~otawaringin Barat (;>5.111 3.082 9.904 15.694 284 94.075. . .
Kotawaringin Tinur 149.547 2.001 7.976 22.084 566 182.174

Katingan 31.694 417 8.005 25.842 59 66.017
\

Kapuas 204.821 1.351 29.871 21.887 541 258.471

Barito Selatan 41.344 4.273 13.536 9.834 14 69.001

Barito Timlr 20.641 2.858 14.525 13 .185 - 51.529

Barite Utara 39.054 2.260 4.163 17.066 36 63.579

Gunung Mas 5.248 201 23.855 26.640 53 55.997

Munmg Raya 32.521 1.135 3.500 14.280 323 51.759

KO!PAMADYA

Palangka Raya 37.445 896 19.682 2.227 197 60.447

TOl'AL 627.426 18.474 136.017 168.739 2.073 952.729

Source Sensus -Penduduk 1980,- Biro Pusat Statistik - ProPINSI KALIMANTAN TENGMI



R,ELIGIONS
, KECAMA TAN

~SULW\NS ~TIl)LlQUES PRaI'ESTl\NTS HINdJ-KAIIARINGl\N BUDHA 'TOTAL

KOTAWARINGIN TIMUR 149.547 2.001 7•.976 22.084 566 182.174
, ,

Kota Besi 7.976 296 546 2.376 - . 11.194

Cerrpaga 11.855 318 889 3.489 24 16.575

Mentaya Hulu 8.642 74 2.057 7.947 16 18.736

Perenggean 2.147 197 412 1.618 - 4.374

Baamang 21.899 93 638 42 25 22.697

M. Baru/Ketapang 33.125 512 1.444 64 369 35.514

Mty. Hilir Selatan 18.652 36 28 203 - 18.919

Mty. Hilir utara 4.175 la 62 279 - 4.526

Seruyan Hilir 13 .188 23 73 4 123 13.411

Pulau Hanaut 10.876 2 - - - 10.878

Danau Serrbuluh 3.939 76 121 382 2 4.520

Hanau 7.032 - 12 - 6 7.050

Seruyan Tengah 3.933 233 638 2.696 1 7.501

Seruyan Hulu 2.108 13.1 1.056 2.984 - 6.279

KATINGAN 31.694 417 8.005 25.842 59 66.0.17

Katingan Kuala 11.852 42 135 11 25 12.065

Tasik Payawan 2.442 2 393 1.942 1 1 4.780

1

'"\Dcri
1



1
r-­

,0)
N
1

•

RE.LIGIONS \
'.

.KECAMATAN

'MJSULMANS CATHJLlQUES PIDI'ESTANTS HINOO-KAHARINQ\N BUDHA 'IOTAL

-

Kamipang 4.531 5 54 185 ' Il .4.786

Katingan Hilir . 2.592 289 ' 1.471 1.713 :... 6.065

'IW. sangalang Garing 776 2 1.249 4.701 - 6.728

l?ulau Malan 1.066 1 981 2.828 7 4.883

Katingan Tengah 4.979 9 2.121 3.411 2 10.522

Sanaman Mantikei 1.341 65 831 4.469 13 6.719

Marikit 281 - 192 2.506 - 2.979

Katingan Hulu 1.834 2 578 4.076 - 6.490

KAPUAS 204.821 1.351 29.8'11 21.88'1 541 258.4'11

Selat 44.315 291 3.403 446 44 48.499

Kapuas Hilir 8.618 67 3.469 157 86 12.397

Kapuas Timur 19.931 - 106 - 1 20.038

Kapuas Kuala 27.413 33 557 330 - 28.333

Kapuas Barat 10.760 119 2.842 984 67 14.772

Pulau Petak 19.413 - 222 226 - 19.861

Kapuas Murung 15.111 4 544 271 - 15.930

Basarang 12.693 42 685 2.222 11 15.653

Mantangai 9.444 26 2.151 3.513 6 15.140



.....

1
IV
~
(Xl
1

RELIGIONS
,KECAMATAN

MUSULMi\NS Cl\TfDLIQUES PROTESTANTS HINIU-KAHARJNGAN BUDHA 'lDTAL

Tinpah 1':036 19 1.725 2.061 29 4.870

Kapuas Tengah 2.144 47 2.419 4.800 93 9.503

Kahayan Hilir 13.981 477 4.580 2.018 116 21.172
..

Pandih Barn 6.038 47 1.490 325 39 7.939
tU •(gl

Kahayan Kuala 13 .102 103 259 19 42 13.525 'tl.

~
Kahayan Tengah

. 4.773 u),- H'
1

Banéuna. Tingang 348 72 3.222 2.417 7 6.066 ~;

GUNUNG MAS 5.248 201 23.855 26.640 53 55.997 1:
Manuhing 147 1 2.114 2.821 - 5.083

Rungan 1.178 43 3.823 6.434 1 11.479 1Sepang 283 - 2.856 2.318 - 5.457

KUrllil 880 1 5.030 1.861 - 7.772

rrewah 1.188 6 4.146 2.417 4 7.761

KapuasHulu 1.391 8 3.005 5.821 48 10.273

Kahayan Hulu Utara 181 142 2.881 4.968 - 8.172

PALANGKA RAYA 37.445 896 19.682 2.227 197 60.447

Pahanéiut 35.249 874 17.997 1.255 197 55.572

Bukit Barn 2.196 22 1.685 972 - 4.875

.' ,.



AN~ III

LES PO IDS ET ~SLRES





LES rESURES CE POIDS

1. L'OR

2 batang anak = l pamai
kOl'ek api

l tol'ek = 2 pamai

l keping = 10 tOl'ek

20 keping = l taé"Z

Notes - KOl'ek api signifie Ilallurœtte Il

- pcunai et tol'ek sont des graines, les premières sont rouges

(pohon pamai) ~ les sea:mdes bnmes (pohon torek bajang)

- 1 keping = 2,7 g.

2. LES G:NGS

l pikuZ = 100 kati

l kati = 0,625 kg.



LES M:SURES If LONruEUR, If SURFACE ET If VQlJrrE

1. LES MESURES DE IDNGOEUR

jari = l doigt

Zukap = 4 doigts

sambuti = poing fenné, pouce écarté

gawang = la main

hasa = coudée

depa = brassée

2. LES MESURES DE SURFACE

l borongan = la depa x la depa

l ha = 35 à 36 borongan selon les vallées

3. LES MESURES DE VOLUME

l gantang = environ 5 litres, devenu gantang liter

l Ziter kurik = l litre.



AN~ IV

LEXIQUE
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" --_.• ' •. - _. -.---- _" __• ~ __ • a_•• _._ • •• __ • _. _ • __ ._

TRAVAUX AGRICQES

l
!

Dialecte Dialecte Dialecte
Français iIndonesien

... ~~ I{a~~ Dt Dan... . ... . . . .. . ..

1,

Débroussaillage
,

Menebas Mandirik Mandirik MoneZik ,
Abattage Menebang Maneweng Ma:neweng Nowéng ./ :

Brûlis Membaka:J:o M::musuZ Nyeha Nyaha ,
i

Nuka:n
j

MenugaZ ManugaZ ManugaZ !
Semis Mambinyi/ Manyi Monyi i,

1

ManyCl1JXZI' i

1
I:esheJ:bage Merzmrput· Mambawau Nguru Ngcunbawou 1

!
Enclosure MemagaJ'! NgaJ'!ambang Mager MahkoT; 1

· ;
,

Récolte Mengetam Manggetem Manggetem No,tom · i
1

(o:>uper panicu- i
les) i

!
Transport de 1

récolte Menangkut Morna lunt;ung Nycunbin Ngawa tajungi
.1

paJ'!ei etang kekei paI'oi
1
1

Séchage Menjemu:t' Mekei Nirai Nihang · :
1,

· !
Dépiquer aux : 1

pieds Mengirik Mihik Ngihik Ngihik
· ;
· i

Varmer Menampi Mangiap Nahah Nahab' · !
i

· !
Tamiser Mengayaki Manga"laya M:r:nggiling Ngiling

Piler Menwnbuk M::mepe Tempe Muca

Laver Mencuai Ngisai Ngisai Ngisai
. . . . . . . . . . ..

1 -
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OUTILS AGRICOLES

. 1

Français Indonesien Dialecte Dialecte Dialecte
Kahayan Katingan Ct Danan

Boutefeu Sahewan/ Sahewan/ Sahewan/
Hamput;ut Hampui;ut Hampui;ut

COuteau à
défricher Pisau. Pisau. Pisau'

pal'i'naah paI'inaah parinaah

~rochet Kawit Kahlit Kahlit

!Machette Parang fisau Pisau Pisau

Hache Beliu'YIIJ Baliung Otak Otak

Faux
rudiIœntaire Taja Taja Jatung

Couteau de
récolte Ani-Ani Gento Pangeten Sokehtem

Hotte .. Lanteng Etang Taaiung

NIe de
séchage Ka:Fayan Pa Zambil' Tandu

Natte Tikal' Almk Tahing Kahaang

Silo Vakung Baruk Rakung

Mortier Lumpang Lisung Lisung Losung

Pilon AZ.u HaZ.u HaZ.u AZ.u

Tamis Ayakan KaZaya Giling Kiling
Behas Behas Boaah

Van Nampih Kiap Tapan Tahap

Emprunt· au Banjar.

. ----
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